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ERMETS-MOI, mon cher Erneft, de te 
préfenter un enfant perdu que j'ai retrouvé. 
Sur le point de lâirc Ton entrée dans le monde, 
il ferait heureux de l'avoir pour parrain. 

Je l'ai habillé & paré de mon mieux ; fi tu veux lui 
donner ton patronage, rien ne lui manquera, pour fe 

Ce petit livre du reftc cil de ta connaifl'ancc & il 
s'enhardit ainlï auprès de toi, en fouvcnir de ces cau- 
ferics amicales & littéraires où nous avons fi fouvenc 
parlé de lui. 

AccueiUe-le donc bien, je te prie, & crois-le, lors 
qu'il r'aiîurcra de la cordiale & fincère aminé 




Dt ton afft&ionni coufin, 
G. GUIFFREY. 



INTRODUCTION. 



I 

N tête d'une édition fans date 
de Jehan Marot, publiée par 
Pierre Roffet, & qui paraît être 
la première des œuvres de ce 
poète, on lit cet avertïflement du libraire : 

AUX LECTEURS. 

frÇoflre poeie Jehan tMarot (leâieurs dé- 
bonnaires) de tant d'œuvres qu'il afaicïes, ne 




recueillit durant fes jours que les ckofes con- 
tenues en ce livret. Lefquelles d'avanture après 

fa mort fe trouvèrent efcriptes de fa main; 
& eft la caufe pourquoy nous appelions cecy 

fon Recueil : car de mille autres bonnes chofes 
qu'il a faicles, nen daigna retenir ung vers. 
H^ceve\ hardiment en gre fi peu qu'il y en a; 
carjefpere quant l'aure^ leu; que non feule- 
ment Vextimere%, mais taures en admiration 
d'avoir tant bien efcript fins fçavoir aucunes 
lettres ne Grecques ne Latines. 

Ces lignes dans leur brièveté nous dïfent ta 
fortune littéraire de Jehan Marot,& nous expli- 
quent comment fa réputation eft peut-être ref- 
tée au-defïbus de fon mérite. 

Au temps où Jehan Marot écrivait, l'art de 
l'imprimerie étant encore à fes débuts, l'auteur 
faifait lire fon œuvre en manuferit; le manuf- 
crit paffait de mains en mains dans un cercle 
affez étroit; puis, après avoir été lu & peut-être 
relu, il finîffait par s'égarer, ou bien encore, s'il 
était l'objet d'une eftime particulière, on le 
ferrait par égard au Fond d'un bahut où 11 
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s'enfeveliffait dans la poufiïère & dans l'oubli, 
& avec lui la mémoire de l'auteur. 

L'imprimerie ouvrit une voie plus large & 
plus fûre à la penfée humaine; mais, dans le 
culte qu'on avait alors pour la Grèce & pour 
Rome, on fongea avant tout à fauver les chefs- 
d'œuvre antiques : ils avaient été expofés à tant 
de périls de la part de mains ignorantes ou 
facriléges, & le temps lui-même les refpectail 
fi peu ! En multiplier les exemplaires était une 
fauvegarde contre de nouveaux malheurs : on 
commença par Virgile, Homère, Ariftote. En 
i f i 2, à l'époque où furent compofés les vers 
contenus dans ce volume, on arrivait à Platon. 
Jehan Marot devait attendre & il attendit. 

Le foîn de fa gloire parait du reffe l'avoir 
préoccupé fort peu. Tout entier à fa royale 
protectrice Anne de Bretagne, il femble avoir 
mis tout fon plaifir à écrire pour elle, fans fe 
foucier autrement du public, ni même de la 
cour, où il vivait par néceffité de condition. 
Quant à la poftérité, foit modeftie , foit dé- 
dain, foit plutôt indifférence, les vues du poète 
ne s'étendent pas à elle. La poftérité lui a rendu 



la pareille ; c'eft de loin en loin & comme par 
hafard qu'elle s'eft fou venue de Jehan Maroc; 
de rares éditions ont fuffï à la contenter, édi- 
tions incomplètes, copiées fur le premier Re- 
cueil, & encore, au témoignage de l'éditeur, 
faut-il y regretter l'abfencc •• de mille autres 
bonnes chofes. » 

En parcourant le zManuel du libraire, où, 
lous un titre modefte, M. Brunet a fait tout 
fimplcment le livre d'or de la littérature, on 
eft frappé de la diftance qui fépare les pre- 
mières éditions de Jehan Marot de celles qui* 
leurfuccèdent parla fuite. Il ne faut pas franchir 
moins de deux cents ans, & aller du feizième 
fiècle au dix-huitième pour trouver d'abord 
l'édition de Couftelier, de 171}, puis celle de 
Lenglet Dufrefnoy.de 1751, &c'e(t tout. Dans 
cette édition même, qui, jufqu a préfent, paffe 
pour la meilleure & la plus complète, les com- 
plaifances, les prédilections font acquîfes à Clé- 
ment Marot. En publiant les œuvres du père, le 
favant éditeur femble n'avoir agi que par acquit 
de confcience, & peut-être bien pour fuivre 
l'exemple de Clément Marot. Il donne du refte 



le texte nu des anciennes éditions, lans décou- 
vertes nouvelles, fans commentaires, lans notes. 
Ses études &. l'a curiofité font fans réferve pour 
le créateur d'un genre de poéfie vraiment fran- 
çaifeparla grâce, & qu'on a défigné de Ion nom. 

Clément Marot fut donc le premier & pref- 
que l'unique éditeur des œuvres de fon père. 
Les autres éditions ont été copiées fur la fienne; 
on n'aurait pas fonge fans lui à former ce pre- 
mier Recueil; après lui on n'y a rien ajouté. 
Ce pieux hommage à la mémoire paternelle 
fait bien au début de fa carrière poétique. 
Mais après avoir ainfi affuré à fon père les hon- 
neurs de l'impreffion, Clément Marot fongea 
à lui-même & fe préfenta au public: aînfî, le 
22 janvier i jj2, il donne le Recueil des œu- 
vres de Jehan Marot poète & eferivain de la 
magnanime Royne oAnne de Bretagne & depuys 
valet de chambre du très chreftien Roy Fran- 
çois l' r de ce nom , &. le 2 2 août de la même 
année, il fait paraître fon cAdolefcence Clé- 
mentine, chez le même libraire, Pierre Roffet; 
les deux livres fortent des preffes du même 
imprimeur, Geoffroy Tory. 



A l'édition fans date, mentionnée plus haut. 
Clément Marot ajouta quelques pièces nou- 
velles; fans doute celles qui lui tombèrent fous 
la main. En faire plus ne lui était pas poffible : 
fa nature, ennemie de toute gène & de tout 
embarras, eut reculé devant un travail de pa- 
tience & d'érudition. Il était plus facile à Clé- 
ment Marot de faire des vers que d'aller en 
quête de ces débris, oubliés ou perdus. Auffi 
maintes œuvres de Jehan Marot qui « d'aven- 
ture " ne fe retrouvèrent point dans fes pa- 
piers après fa mort, réitèrent -elles pour un 
temps entre les mains des diverfes perfonnes 
auxquelles l'hommage en était adreffé. Ces 
œuvres fcmblaient condamnées à l'oubli, lors- 
que plufieurs bibliothèques particulières furent 
réunies au dépôt commun: c'était là pour les 
chercheurs l'occafion de précîeufes trouvailles. 

Une de ces bonnes fortunes échut à l'abbé 
Sallier. Prépofé à la garde des manuferits de la 
Bibliothèque du Roi, ce favatit académicien 
ne les aimait pas feulement pour leur bon 
ordre fur les rayons, mais auffi pour ce qu'ils 
renfermaient. Il y a dans les livres, quand on 
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en a fait fes amis, un charme fecret qui attire; 
ce fentiment était très-vif chez l'abbé Sallier, 
il y cédait volontiers. Tout en rédigeant le cata- 
logue du fonds Colbert, récemment acquis à 
la Bibliothèque du Roi (]), il prenait plailtr à 
faire connaiflance avec fes nouveaux hôtes; 
avant d'infcrire un volume, il l'ouvrait, puis 
le feuilletait & fouvent le lifait ainfi jufqu'à la 
dernière page. Telle fut fans doute l'hiftoire 
du manufcrït de Jehan Marot. La découverte 
ne manquait pas d'intérêt. Près de douze cents 
vers inédits, inconnus ! L'Académie des Infcrip- 



(i) Le palïage fuivsnl, i-ni|n.iiné 
„ l'fifogf i, hibbi SaUitf [HÎ/[. i< 
Volai. \oy. Sa Infi. (r BdlAm., 
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lions & Belles-Lettres fut informée de cette 
heureufe aubaine dans un mémoire intitulé: 
Recherches fur les ouvrages de Jehan lezAfaire 
(tome XHI de la collection). L'abbé Sallier y 
raconte que pour faire la cour à fa royale 
protectrice, Jehan le Maire compofa vingt- 
quatre rondeaux en l'honneur du rétabliffe- 
ment de la Reine; puis il donne une courte 
annlyfe de la pièce de Jehan Marot fur le même 
fujet. Cette indication devait fauver les vers 
du poète. 

Sur ce témoignage, l'abbé Goujet, en ] 747, 
parle de cette pièce dans fa Biographie de 
Jehan Manu (Bibl.fr. , t. XI). Mais ce qu'il en 
rapporte eit emprunté au mémoire de l'abbé 
Sallîcr; autrement, s'il avait eu le manuferit 
entre les mains, il n'eût pas manqué de citer 
quelques pafiages d'un texte inédit & curieux; 
obligé de s'en tenir aux paroles de l'abbé Sal- 
lier, puifque le manuferit exifte, il forme le vœu 
de le voir bientôt imprimé. Ce vceu devait 
longtemps encore refter fans effet. D'abord il 
fe produifait un peu tard. Lenglet Dufrefnoy 
avait publié, depuis quelques années, (on édi- 
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tion des trois Marot, & fi Clément était defhné 
aux honneurs de nombreufes réimpreffions, 
on lemblait, pour un temps du moins, en avoir 
fini avec les œuvres de Jehan. Il ne rencon- 
trait auprès des libraires & des annotateurs 
qu'un empreffement fort médiocre, &. ils au- 
raient eu à fon égard les meilleures intentions 
du monde, que d'autres circonfhnces euffent 
empêché celte pièce de figurer à fon rang 
parmi les œuvres du poète. 

Dans le mémoire de l'abbé Sallïer ce ma- 
nuferit eftdéfigné fous le n° i j 04; c'était bien 
en effet celui qu'il portait dans le fonds Col- 
bert. Mais en paffant à la Bibliothèque du Roi, 
il reçut le n" 7^84 15 D'un chiffre à l'autre 
la difhnce eft grande. Âuffî lorfque, croyant 
mettre la main fur notre poète, nous avons de- 
mandé, à la Bibliothèque Impériale, le n" 1 J04, 
on nous a préfenté une paraphrafe des prophé- 
ties d'Ifaïe qui ne faifait point notre affaire. 
Fort heureufement la complaîfance de M. l'ad- 
miniftratcur général &. les recherches obli- 
geantes & expérimentées de M. Michelant, 
prépofé à ce fervice, font venues à notre aide. 



Nous avons pu nous expliquer alors la caufe 
de noire embarras & de celte erreur. Sur le 
dos du manufcrit, pour toute indication, fe 
llfait ce feul mot: VERS! La banalité du 
titre s'ajoutant au changement de numéro, 
fallait -il rien moins qu'une nouvelle décou- 
verte pour tirer ce volume de fa pouflière & 
de l'oubli 

Voici du refte fon fignalement détaillé, pour 
l'empêcher, à l'avenir, d'échapper à la haute 
furveillance des confervateurs & des biblio- 
philes : pages de format in-4 0 en peau de vélin 
&aux marges affez grandes; écriture d'un beau 
gothique avec abréviations; lettres majufcules 
de couleurs différentes, fc déroulant en capri- 
cieufes arabefques au commencement de cha- 
que alinéa. Au moment d'être offert à la royale 
Ducheffe, car nous inclinons fort à croire que 
ce fut là l'exemplaire préfenté par Marot à la 
Reine Anne, ce manufcrit portait fans doute 
toilette de velours vert, comme on peut le con- 
clure de débris encore adhérents aux feuilles 
arrachées à l'ancien carton de la couverture. 
Aujourd'hui fon coftume n'eft ni auffi élégani 
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nï auffi coquet; il eftde maroquin rouge affez 
mal dégroffi, portant fur les plats l'écuffon de 
France & fur le dos des L entrelacés, furmontés 
d'une couronne. 

Au verfo de la feuille de garde, en regard 
de la première page du texte, on lit ces mots : 



IE%ES SU% Loi HÉJTrfUH.XTIOS'C VE i 
■DE &ftfVv<JH£ ulPÇPÇE -DE ■B\E7c 
HOTS^E ■DE F%^7CCE. 



A en juger par l'écriture, ce titre aurait été 
ajouté après coup, vers la fin du feizième fiècle. 
En effet, cette indication était également inutile 
au poète qui offrait fes vers & à la princeffe qui 
les recevait. Mais ceux d'une autre époque 
qui ne font pas fi avant dans la confidence des 
faits, trouvent dans ce titre un éclaiYciffement 
précieux;&cependant, en difant quelque chofe, 
il ne dit pas tout. Si la Reine a été malade, on 
veut favoir les détails de fa maladie & le bul- 
letin de fa fanté. Il n'eft pas fans intérêt, d'ail- 
leurs, de comparer le récit du poète aux do- 
cuments de Phiftoire, de voir quel parti il en a 
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fu tirer. Le refpeft de la vérité eft chez Jehan 
Marot un mérite attefté parles contemporains. 
S'il n'eft pas un poète de premier ordre, on 
peut du moins le croire comme un narrateur 
des plus fidèles. 



II 



Sans écrire, à l'occafion du petit fait qui nous 
occupe, la biographie complète de la Reine 
Anne ([), nous avons voulu retrouver du 
moins lcscirconftancesqui furent pour ce poète 
une occafion nouvelle de manifeffer fon dé- 
vouement & fa reconnaïffancc. 

Un des plus ardents défîrs de cette Reine 
fut, pendant toute fa vie, de donner à Char- 
les VIII d'abord, à Louis Xll enfuite, un hé- 
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ritier qui eût fait affeoir les defcendants de la 
maifon de Bretagne au trône des Rois de France. 
A plufieurs reprifcs cet efpoir fut fur le point 
de fe réalifer; mais, prefque à leur naifiance, 
tous les fils de la Reine périrent comme mar- 
qués d'un fceau fatal. Le premier, Charles- 
Orland, né le 1 6 décembre 1491, tenu fur 
les fonts par François-de-Paule, ne fut point 
préfervéparcefaînt patronage. Dans les années 
1496 & [497, Anne de Bretagne donna en- 
core le jour à deux fils, qui furent enlevés à 
l'âge de quelques mois. Avec Louis XII, de 
1 JOO à I £02, elle eut deux autres fils qui paf- 
fèrent fi rapidement, que l'hiftoire n'a pas même 
confervé leurs noms. 

En 1 J 1 1 , la Reine eft groffe de nouveau. 
Peut-être, après tant de douleurs & d'épreu- 
ves, le ciel voulait-il lui accorder enfin l'ac- 
compliffement de fon vœu le plus cher. Les 
joies, les inquiétudes de la Reine, du Roi, de la 
cour, à l'occafion de cet événement fi ardem- 
ment défiré, fi trifte dans fon iffue, font peintes 
au vif dans des correfpondances de l'époque 
recueillies au dix-huitième fiècle par Gode- 
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froy (i) & récemment par M. Le Glay (2). On 
y fuit prefque jour par ]our les péripéties de 
ce petit drame de famille auquel la politique 
prenait auffi un fi haut intérêt; à travers des alter- 
natives d'angoifies & de confiance, on arrive à 
un deuil fuprême fans confolation dans le paffé, 
fans efpoir dans l'avenir. La Reine en reffentit 
un coup terrible & faillit y fuccomber; fa fanté 
ne fe releva point de l'altération profonde 
qu'elle en éprouva. Son énergie la foutint tou- 
tefois pendant deux années encore; mais elle 
vécut languiffante jufqu'à ce que la mort mit 
fin à fa douleur. 

Les extraits de ces pièces, écrites fous l'jm- 
preffion du moment, empreintes du caractère 
de l'époque, nous ont paru pour l'œuvre du 
poète la meilleure préface & le meilleur com- 
mentaire ; rien ne vaut, en pareil cas, les paroles 
mêmes des contemporains & des intimes. 

André de Burgo, envoyé de Marguerite 
d'Autriche à la cour de France, donne le pre- 

,-.ir^r:.]i' C*' <£< L i^'-f nii<"i r> . , .,,1. ■!■[-. iV.^ ,\ r N ,'1 liiplcm-Hiquti tn r 
.■,..1. l-ri'IMIc. Ire h Fr,i:i,-ftMr.'<i.-li. i ici. in-a- 



mier la nouvelle de l'état où fe trouve la Reine. 
Le 6 juillet [pi (i), il écrit de Valence, où 
était alors la cour : 

Le bruit ejî que la Royenne ejt grojfe,- 
je luy ay demandé, mays elle ne me l'a pas 
confejfé; & fa coujïume aujfy ejl à non le dire 
jamays jufques Ion le voit,- mays le Roy m'a dit 
qu'il le croit & quafy a demy confejfé. 

(LeGlay.) 

La politique, comme on le voit, fe tenait aux 
aguets. Elle épiait les moindres fymptômes, les 
recueillait, les commentait; fans approfondir 
fes calculs, nous profiterons de fes confidences, 
elles font pour la poftérité de précieufes indif- 
crétîons; grâce à elle, nous fuîvrons les préoc- 
cupations de tous à l'approche de l'événement 
qui fe termina par une grande douleur, lorfque 
encore une fois la Reine, le Roi, la France fe 



virent trompés dans leur attente. Jehan Marot, 
qui était de la cour, qui aimait la Reine comme 
fa fouveraine & comme fa protectrice, dut ref- 
fentir plus vivement que tout autre ces alter- 
natives de joie & de trifteffe; il les fit donc 
redire tout naturellement à fa mufe, en mêlant 
à la peinture de les craintes des allions de 
grâce pour le rétabliflement de la royale ma- 
lade. Mais avant le poète, la parole eft aux cor- 
relpondants de Marguerite d'Autriche, qui, en 
écrivant pour elle, ont auffi écrit pour nous. 
De Valence encore, le 1 9 juillet l f 1 1 , André 
de Burgo lui envoie le meflage fuivant : 

T)e jour en jour fe tient plus de certain 
que la Revenue efl grojfe; je prie Dieu quil luy 
doint Vaccompliffement de fes defirs. 

(LeGlay.) 

Celte dernière phrafe contient à la fois un 
fouhait & une inquiétude. Les groffeffes de la 
Reine avaient été fi fréquentes&fi malheureu- 
fes ! Cependant, comme les apparences étaient 



des plus favorables, le Roi ne cache plus l'état 
de la Reine, & Mercurïn de Guattinara, Pié- 
montais au fervice de l'Autriche & envoyé 
comme André de Burgo à la cour de France, 
écrit à Marguerite : 

zo juillet ] j i i , à Mathan. 
Le Roy de France cejl excufé de l'ajfem- 
blée pour ce que fa femme eft grofe & luy 
goteux & cela faiâl refroidir les ckcfes. 

(Le Glay.) 

Dans une autre lettre, André de Burgo eft 
plus explicite encore : 2 f juillet ipi. La 
Rovne efl ja grojfe de trois mois. (Godefroy.) 
Dès lors les précautions redoublent ; on fe fou- 
vient des malheurs païïes; la Reine ne reçoit 
plus, elle s'enferme dans fes appartements; les 
négociations en foufFrent, & André de Burgo 
écrit à Marguerite qu'il a été dans l'impoffibi- 
lité de voir la Reine : Tour non eflre fortye 
de deux jours de fa chambre. (Le Glay.) 

Parmi fes réfidences de prédilection, Anne 
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de Bretagne aimait furtout fon château de 
Blois. Elle le choifît pour y faire Tes couches. 
Là, au milieu de la petite colonie qu'elle avait 
amenée de fon duché, apercevant de fa fenêtre 
fes bons & braves ferviteurs qui donnèrent leur 
nom à la fameufe Tercke aux Tirerons, la Reine 
fe fentait plus heureufe & plus à l'aîfe. La cour 
fe mit donc en route. Une iettre d'André de 
Burgo, écrite en latin, apprend à Marguerite 
d'Autriche le départ de Valence, & lui donne 
de curieux détails fur les moindres particula- 
rités du trajet ; elle eft datée de Saint- Valérien, 
1 9 août [pi. 

Hgg'ma auitm continua venir per aqiiatn 
(elle ne pouvait fupporter la voie de terre) 
propter ventrem fuum jam ntmefeenrem. Jam 
nullum dubium eft quin fit prœgnans.Demonfi- 
rrat Rex quod nullibi morabitur, neque Lug- 
duni, prêter duos dies, donec fit Ulefis. 

(Godefroy.) 

Aucun incident nefignale la route, la voya- 
geufe arrive à Blois fans fatigue & pleine de 



fanté. Elle fe fent même aflez bien pour re- 
cevoir, & André de Burgo, admis auprès d'elle, 
s'emprelïe de rendre compte à Marguerite de 
ce qu'il a vu : 

Tlois, 1 7 feptembre i y i i . 
éMadame, j'ay vifiti la Hgyne de vojlre 
part & d'à ce qu'il me femblott au propos, elle 
vous remercye & fe recommande bien à vous me 
difant tout plain de gratieufes paroles, elle 
ejl en très bon point & fon ventre fe fait tous 
les jours plus gros. (Godefroy.) 

Cette lettre eft bientôt fuivie d'une autre 
qui nous introduit en pleine cour fit nous tranf- 
met un trait de mœurs des plus piquants à re- 
cueillir. La mère a fenti remuer l'enfant. Auf- 
fitôt les médecins, dont la fcience n'a rien à 
apprendre du côté de !a flatterie, déclarent 
avoir reconnu à des Agnes infaillibles que la 
Reine donnera un héritier au trône de France. 
Sur cette parole, l'allégreffe eft au comble. 
Voici du refte les curieufes paroles d'André de 
Burgo à ce fujet : 



2 7 feptembre i f 1 1 . 
Heri la %egina commencio à fenùr la 
creatura futi, de! che el Re & auta la Corie 
nejla molto allegro, £>' il movimento è jlaio 
de modo che tanto per quejlo como per li altri 
indicii, li medicifanno judicio che el havera 
ituo mafculo. (Godefroy.) 

Cinq mois s 'écoulent cnfuitc fans autres nou- 
velles fur l'état de la Reine; pendant ce temps 
fans doute les chofes luivirent leur cours na- 
turel. Le filence des correfpondants de Mar- 
guerite d'Autriche à cet égard peut auffi s'expli- 
quer par des préoccupations d'un autre genre. 
La queftion italienne, comme on dirait de nos 
jours, était loin de s'arranger & de s'éclaïrcir. 
Le pape Jules II , maniant auffi volontiers les 
armes temporelles que les lpirituelles& fâchant 
également bien fe fervir de lepée& de l'excom- 
munication, tenait la campagne & oppofait à 
Louis XII non-feulement fes foldats, mais en- 
core fes conciles. Pour Anne de Bretagne, il 
n'y avait qu'à attendre ; pour les affaires d'Italie, 
l'iffue ne s'annonçait point auffi prochaine 61 
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auffi rafïurante. On voit du refte dans une let- 
tre d'André de Burgo.du i 2 janvier i f 1 1 (l), 
qu'il ne s'élevait aucun motif de crainte furl 'état 
de la Reine : 

La %pyenne ejl fort plainne , dît -il, & 
extime ton quelle fera fon enfant à la fin de 
ce mois ou au principe de Vautre. 

(Godefroy.) 

Ces prévifions furent trompées de quelques 
jours, la Reine accoucha le 2 j . La correfpon- 
dance ne fait mention d'aucun accident qui 
puifle expliquer les fuites malheureufes de la 
groflefle; la marche en avait été régulière, la 
Reine mît cependant au monde un enfant mort. 
Les médecins avaient eu raifon en annonçant un 
fils, mais leur feience fut impuiflante au delà. 
Pour cette fois André de Burgo biffe la plume 
à Jean Le Veau, un de fes fecrétaires; la nou- 
velle eft fïmplement & triftement tranfmife à 
Marguerite d'Autriche : 
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2j janvier ] j i i . 
zMadame, le jour devant hier, qui fut le 
vingt Ù un de ce mois, à trois heures après mxdy, 
la Royenne fe délivra d'ung/îls lequel neujl 
point de vye, dont le Roy fut bien dolant; ton- 
tes/ois icy l'on n'en fait attitré femblantpuifque 
Dieu le veult aiufi. (Godefroy.) 

On prit d'abord le parti de la réfignation; 
mais fi la douleur ne fe trahit point en grands 
éclats, elle n'en fut ni moins fincère ni moins 
vive, furtout chez la Reine ; pour la fixième fois 
elle voyait la ruine de fes vœux les plus chers. 
Son courage était grand, mais fes forces s'épui- 
faient. Elle fe roidit toutefois dans les premiers 
inftants & elle eut allez d'empire fur elle-même 
pour tenir encore un mois entier. Quant à 
Louis XII, s'il fut d'abord bien dolent, l'inv 
preffion ne fut pas durable ; n'aimant pas à s'ar- 
rêter aux penfées tnftes & affligeantes, il cher- 
cha des dîftraiflions dans des parties de chaffe 
& dans les plaifirs de la table. La fecoufTe 
paffée, toute inquiétude s'évanouit pour lui. 
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D'ailleurs la Reine, malgré la perfiftance d'une 
petite fièvre de lait, ne paraiffait-elle pas en 
bonne voie de guérifon! 

Afin d'effacer jufqu'aux dernières traces d'un 
pénible fouvenir, le Roi partit, le 16 mars, avec 
l'aînée de fes filles, Madame Claude, pour 
aller foi esbattre, fuivant l'expreffion d'André 
de Burgo. Il devait être abfent une douzaine 
de jours. Les agitations de la chaffe, les dou- 
ceurs de la bonne chère eurent bientôt remis 
en belle humeur ce roi d'une légèreté & d'une 
infouciance dont on rencontre !a preuve dans 
toute fa vie & jufque dans l'extravagante dif- 
proportion de fon dernier mariage. 

Quant à la Reine, le mieux fe foutint quel- 
ques ]ours encore après le départ du Roi. Sa 
force de caractère bien connue, fa volonté de 
Bretonne paraiffaient avoir pris le deffus. Si le 
chagrin perfiftait, la maladie allait en décroif- 
fant, on le penfait du moins à la cour. André 
de Burgo, raffuré par ce qu'il voit, par la con- 
fiance de tous & probablement auffi parle té- 
moignage des médecins, écrit, le 22 mars, à fa 
fouveraine que la Royenne fe parce mieulx 



quelle ne foulon, car la fiebvre qui la foulait 
tenir tous les vendredis l'a habhandonnée . 
(Le Glay.) 

Ce répit ne fut pas de longue durée ; la fièvre 
puerpérale revînt plus întenfe & plus cruelle. 
La crife fut terrible, la royale malade faillit y 
fuccomber. Pendant plufieurs jours tout efpoir 
fembla perdu. 

En lifant la relation de ces détails, on ne peut 
s'empêcher de partager 1 émotion & le trouble 
cjui percent à chaque mot d'André de Burgo. 
Sa lettre a été écrite à plufieurs reprifes, fans 
doute au milieu de fes allées & venues pour 
avoir les dernières nouvelles fur l'état de la 
Reine. Il décrit fi vivement fes impreffions & 
celles dont il eft témoin, qu'on fe croit tranf- 
porté au château de Blois, dans les vaftes falles 
voifines de la cliambrc royale. La foule des 
courtifans fe preffe, inquiète &filencieufe, dans 
les antichambres. On s'interroge à voix baffe, 
on voudrait du nouveau, & cependant on l'ap- 
préhende ; on attend dans la plus morne anxiété. 
Ecoutons André de Burgo : 
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mois, 28 mars ipi. 

La Royne , comme j'adverti^ derreniere- 
menr madame, ejioit quafy guarye,- mais hier, 
à la nuit, luyfurvint bien fort la fièvre ù autre 
accident tellement quelle fut en grand dangê 
defavie,- aujourdhuy elle s' eft trouvé ajfe\ bien, 
mais ce foir, derechief, la maladie luy eft ag- 
gravée, de manière quelle ejioit en péril de 
mort,- toutesfois j'efpere en 'Dieu qu'il l'ay- 
dera, Ù ne ferait point au propos de nojlre mai- 
fon fort trefpas. Lon verra comme elle fera cefle 
nuit, & en advertiray ma dite dame. 

J'ay tenue la pojle jufques à ce matin afin 
d'entendre myeu.x comme ce feroyt pourtée la 
Royne cefle nuyt. 

Demain (de matin) je me fuis parforcé d'en 
fqavoir la vérité, mais je ne l'ay pas peu enten- 
dre : toutesfois m'a ejlé rapporté que, cefiedite 
nuyt pajfée, elle avoit pardue la parole, & ejioit 
oultre tout ejpoir de vie; mais, après qu'elle 
a reçue t^Qotre Seigneur, elle s'ejl mieux trou- 
vée cedit matin; jay entendu quelle labourait 
à la fin de fes jours avec petit ejpoir : ^(oflre 
Seigneur luy vue'dle donner famé. (LeGlay.) 
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Jehan Marot était ià, en proie à ces émo- 
tions, partageant ces angoiffes. Poète favori de 
la Reine, fan affliction devait s'accroître encore 
de fa reconnaiffance. Il tenait de fa fouveraine 
une vie fi douce & fi honorée ! Sa condition lui 
rendant facile l'accès du palais, il put voir mieux 
que tout autre les pleurs de Nobleffe, entendre 
les gémifTements d'Eglife, recueillir les fanglots 
de Labeur. 

Cependant le Roi était abfent, il chaffait. 
On lui écrivit en toute hâte à Pont-Luyt, où 
il était avec fa fille aînée, Madame Claude, 
le jour chevauchant en plaine & en forêt, & 
feftoyant le foir. Un peu d'amélioration dans la 
fanté de la Reine l'ayant rafluré, il était parti 
pour une femaine ou deux. Dans fes vers, le 
poète configne ce détail avec l'exactitude d'un 
hiftorien. 

La Reïne paffa deux jours à l'agonie, mais 
enfin fe manifeftèrent les fymptômes précur- 
feurs de la convalefcence. Jehan Marot entendit 
crier au miracle & crut au miracle avec cette 
foule pleine de foi. Si donc, dans fes vers, il 
rapporte la guérifon de la Reine à la toute- 
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puiffance divine, s'il met en mouvement pour 
lui venir en aide les puiffances céleftes, ce n'cft 
pas feulement pour agrandir le cadre de fon 
œuvre, pour y jeter un peu de ce merveilleux 
fans lequel îl n'eft point de poéfie : fous les for- 
mes de la fiélion il eft l'interprète des fentî- 
ments de tous. Un changement auffi fubit 
n'avait pu s'opérer que par le doigt de Dieu, 
c'était un miracle : André de Burgo le dit en 
annonçant le retour de la Reine à la fanté : 

jo mars i j i i . 
Videtur quod Deus velit jiuiare bonam do- 
minam miraculofe; recuperavit enim pulfum 
qui totaliter perditus erat,- febris multum de- 
clinavit. (Le Glay.) 

L'œuvre de Jehan Marot eft en germe dans 
ce mot miraculofe. Pour tous il y avait eu pro- 
dige & miracle. Seulement le poète, en s'em- 
parant de la penfée commune, la revêt des 
formes de fon imagination, &, dans fa pieufe 
légende, donne un contour plus arrêté Si plus 
ferme aux vifions douteufes de la foule, aux 
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ombres entrevues par des âmes naïves & 
croyantes. 

La maladie vaincue cède peu à peu ; la Reine 
eft en voie de guérifon, on n'en peut plus dou- 
ter; on s'en réjouit non fans éprouver encore 
quelques craintes au fouvenir d'un fi rude af- 
faut. La lettre d'André de Burgo datée du 
4 avril paraît écrite fous cette impreffion ; il 
efpèrc beaucoup fans être tout à fait raffuré : 

Ter pojlam quam expedh-i die penulthna 
mardi, monui U. S., inter cœtera, de eo quod 
fticcejferat in egririidiiie < r\egine,deinde,quam- 
vis continua febri laborarerit & laboret, tamen 
efl longe levier, & cejfarunt cœtera mala acci- 
detitia propter que fuerat in punclo mortis, 
adeo quod reputatur extra periculum & fpe- 
ratur quod, cum auxilio Uei, convalefcet. Con- 
dolui cum 1{es;e de egritudine ejus & fui con- 
gratulants nomine 1). S. , ficuti début , quod 
convidefcat. (Le Glay.) 

En apprenant à fa maîtreffe qu'il s'eff acquitté 
félon toutes les lois de l'étiquette des compli- 



ments d'ulage en pareille arconftance, André 
de Burgo nous renfeigne furcequi nous inté- 
refTe, fur les détails de ce retour inefpéré à la 
fanté. Une fois la Reine en convalefcence, rien 
n'empêcha plus le Roi de repartir à la chaffe. 
Les longs foucis n'étaient point fon fait, auffi 
fut-il bientôt à fes épieux & à fes filets. Ce trait 
de caraélcre eft précieux à noter; il ne dépare 
point ceux qu'on connaît du même monarque. 

Ce petit épïfode touche à fon dénoûment; 
une lettre d'André de Burgo nous en dira la fin 
en nous raffurant fur le lort de tous les perfon- 
nages que nous y avons vus figurer: 

i j & 14 avril, 'Blois. 
T^egina, his duobus diebus, melius fe habuity 
Ù ideo l{ex hodie receffit, intrus procul hinc 
feptem leaéiicas inier minora Ùin venatione ù 
aucupiis, &,ficuti confuevil, ditxit fecuin domi- 
nant Claudiam. (Le Glay.) 

Voilà l'hiftoire, voyons maintenant le poète 
en préfence des faits; voyons comment il a fu 
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s'en fervir & donner un libre cours aux élans 
de fou cœur, aux épanchements de fon àme, 
à fa pieufe tendrefle envers fa protectrice. 



III 



Jehan Marot a tout d'abord recours à un 
procédé fort à la mode de Ion temps. Le cadre 
où il a placé fou petit poème eft une efpèce de 
pafTe-partout dont fes confrères en Apollon 
ont parfois pouffé l'ufage jufqua l'abus. Quand 
les poètes, & furtout ceux d'alors, veulent fe 
mettre en rapport avec le monde furnaturel & 
lortir des limites de la vie terreftre, ils fimulent 
le fonge & s'endorment, au rifque d'atfoupir 
leurs lecteurs. Le rêve eft quelquefois de longue 
durée. En veut-on un exemple ? Le roman de 
la Rofe, ce modèle par excellence de tous les 
poètes qui fe mêlaient alors de verfifîer, eflun 
fomme de vingt-cinq à trente mille vers. II y en 
aurait pour la 'Belle au bois dormant & toute 
la cour. Jehan Marot s'endort d'après le même 
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procédé, mais il fe réveille un peu plus vite. II 
s'endort fous le poids des inquiétudes de la 
veille, &, au milieu de cet état confus qui accom- 
pagne la première torpeur, il arrive au poète 
comme une vague rumeur de prières & de fan- 
glots. Les préoccupations, les craintes qui l'ob- 
fédaient pendant la veille ne l'ont point aban- 
donné, feulement il en a une perception plus 
ferme & plus précife : fes fenfations font deve- 
nues des perfonnages qui vivent & fe meuvent 
devant lui. Ce n'eft pas tout : fon efprit, fe 
dégageant de fon enveloppe corporelle, fe- 
couera les derniers liens qui l'attachent à la 
terre & prendra fon vol loin de notre humble 
planète, vers les plaines éthérées. 

Après ce prologue, l'action commence. Elle 
fe divife en deux parties. Dans la première, la 
fcène eft ici-bas, en ce fé|our de larmes & de 
douleurs. Une proceffion s'avance compofée 
« de tous Etats mondains & Gens d'églïfe. •> Le 
poète fe mêle à la foule & fuit le cortège. Il 
entend des paroles pleines de larmes. Il écoute; 
on s'entretient de la maladie de la Reine Anne 
de Bretagne. Dans ces lamentations &. dans ces 
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du fpe&acle qui s'offrait à Jehan Marot dans les 
falles, dans les antichambres, dans les cours du 
château de Blois; il raconte ce dont il a été té- 
moin alors que chacun recueillait avec anxiété 
les nouvelles de •> cette hrave Reine, >» en proie 
à toute la violence de la maladie. On croit voir 
les vîiages inquiets & contriftés de la Terche 
aux 'Bretons. On croit entendre les prières & 
les fanglots débordant du cœur de tous les 
malheureux comblés des largeffes & des bien- 
faits de la Reine. 

La foule fe rend à l'églife. Là, déformais, efc 
le dernier efpoir. Au-deffus de cette foule fi 
preffée, dont les flots fe perdent dans le loin- 
tain, fe détachent trois figures qui laperfonni- 
fient & repréfentent la France entière. Ce font 
Noblejfe, Eglife & Labeur. Tous trois vien- 
nent fe proflerner devant Dieu & l'implorer 
pour la guénfon de la Reine. Cette perfonnifi- 
cation d'êtres abftxaits, familière à Jehan Marot, 
lui eft commune avec les autres poètes de fon 
temps. 

De ces trois perlonnages, le plus à l'écart, 
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le plus humble, mais non le moins affligé, c'eft 
Labeur. Il mérite une attention toute particu- 
lière : fon nom eft heureufement choifi pour 
exprimer d'un coup la force, l'intelligence & 
l'efpoîr du pays. Comme nous aimons mieux 
Labeur ç[\ie 77t;r.ï-£r<iremployéauf{ïà défigner 
tout ce qui n'était pas la noblcffc &. le clergé! 
Tiers-Etat c'eft l'exclufion, confbtuant par en 
bas i'ariftocratie qu'elle détruit par en haut. 
Labeur ouvre fes rangs à tout le monde, il fait 
appel à toutes les gens de bonne volonté. Tiers- 
Etat a dîfparu tout comme les diftimftïons de 
Noblejfe&ttie Clergé, parce qu'il était lui-même 
une diftinction ; Labeur comprend, fans accep- 
tion de cafte, fans démarcation de privilège, 
tous les enfants du même fol qui veulent con- 
tribuer à la gloire & à la grandeur de la com- 
mune patrie. 

Noblejfe, Eglife & Labeur, tous trois avec 
une phyfionomïe propre & diftinéle, adreffent 
à Dieu des vœux entremêlés de fanglots pour 
la fanté de leur Souveraine. 

C'eft Noblejfe qui commence ; elle tient trop 
à fes droits & privilèges pour céder le pas à 
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perfonne. Elle gémit à la penfée du trifte fort 
qui menace la Princefle accomplie, dernier re- 
jeton de l'une des plus glorieuies familles de 
France. Si le mal fediffipait, AW'/^i'conferve- 
rait i'efpérance de voir au Roi, l'année fuîvante, 
un héritier, un beau dauphin, à elle-même un 
chef digne de la commander, car il n'en ferait 
point d'autre devant qui elle fût difpofée à flé- 
chir fon front fuperbe. Peut-elle fe réfigner 
d'ailleurs à perdre la bienfaitrice des nobles en 
détrefle, toujours inépuifable dans fes libéra- 
lités! On eft un peu fâché de voir percer fous 
ces prières & fous ces pleurs comme un grain 
d'égoïfme & d'orgueil. 

Eglife vient enfuite fupplierlecîel pour Anne 
de Bretagne. Si fes vœux ne font pas moins ar- 
dents, fes motifs font tout auffi perfonnels. La 
Reine a tant donné aux monaftères, contribué à 
tant de fondations pieufes ! Elle enlevée, la 
fource h plus abondante des aumônes ferait 
tarie. Et puis, dans ces temps de troubles caufés 
par les infatiables ambitions du Souverain Pon- 
tife, Eglife a furtout befoin de cette Princeffe 
pour aplanir les voies de la paix. Prêtres & 



moines, qui Cous vivent par la Reine & mour- 
raient de fa mort, élèvent leurs prières vers le 
trône du Seigneur. 

A fon tour s'avance Labeur, le pauvre " mé- 
canique, » 

Homme robujîe en dit\, gejles & fais. 

Il eft entouré de gens de métiers, de laboureurs 
& de marchands, la force & la vie du pays. 
Labeur eft tout cœur & tout dévouement pour 
Anne de Bretagne; comment ne l'aimerai t- il 
pasi' Par fon mariage avec Louis XII, la ducheffe 
de Bretagne a mis fin aux guerres civiles; par 
fa fageffe & fa fermeté, elle a coupé court aux 
exactions des gens d'armes, aux pillenes des 
gens de finance; en un mot, depuis elle & par 
elle a ceffé toute « mengerïe. » La Reine eft la 
ferme colonne fur laquelle repofe la tranquillité 
du royaume, l'image & le modèle de toutes les 
vertus: Dieu ne voudra pas priver Labeur de fa 
confolatïon & de fon refuge. S'il faut des vic- 
times au ciel, il devrait bien plutôt frapper ces 
« pillars, » ces « traîtres léopars » les Anglais, 
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déferteurs de la mère-patrie, & pendant plus 
de cent ans caufe de tout deuil & de toute 
mifère. Cet élan patriotique part de l'àme : La- 
beur aime trop la France, cette terre glorieufe, 
pour ne pas en dctcfter les ennemis, pour ne pas 
bénir ceux qui la font grande &profpère. Enfin, 
s'écrie Labeur, fi la Reine fuccombe, que de- 
viendrai-je, 

moipovret, mes enfans & ma femme? 

Arrêtons-nous fur ce trait plein de charme 
& de délicatefle; on y découvre bien mieux 
qu'en de longues phrafes les liens qui unifiaient 
le peuple à fa fouverainc. 

Dans l'enfemble de cette première partie, il 
faut reconnaître au poète le mérite d'avoir été 
l'interprète fidèle de fesperfonnages, de n'avoir 
rien changé à leurs traits ni à leurs penfees, de 
nous les avoir peints comme il les avait vus, 
d'avoir fu rendre dans leur langage les imprel- 
fions diverfes de leur âme. 

Les fupplications finies, la Icène change, mais 
de la manière la plus {impie. Portées fur les ailes 
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des anges, les prières s'élèvent doucement de 
la terre vers les cieux entrouverts pour les re- 
cevoir. Jehan Marot devenu unpurefprit, tandis 
que fon corps fommeille, monte à leur fuite 
jufqu'au trône duTout-Puîffant. Ebloui des ma- 
gnificences du célefte féjour, il décrit en quel- 
ques vers les félicités éternelles & femble re- 
gretter de n'y être admis qu'en fonge. Mais un 
grand événement fe prépare, on attend l'arrivée 
prochaine d'Anne de Bretagne. 

Bientôt les Vertus, apportant les vœux d'en 
bas, intercèdent pour la Reine auprès de Dieu, 
& demandent qu'il biffe aux hommes ce miroir 
fi pur de toutes perfeclîons. Charité, la pre- 
mière, retrace les mérites de la Reine. Sa vie, 
fans doute, eft riche de bienfaits; mais fi l'heure 
de fon trépas eft retardée, fi elle vît encore 
pour les infortunes qui reftent à foulagcr, fes 
bonnes œuvres fe multiplieront, &fa place dans 
le ciel fera d'autant plus glorieufe; auffitôt on 
entend un concert de louanges à l'uniffon des 
paroles de Charité. Ce font les âmes des pau- 
vres bleffés que la Reine a fecourus dans leur 
détreffe, des jeunes filles qu'elle a recueillies ou 
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pourvues, des orphelins à qui elle a fervi de 
mère. Ces âmes, réunies aux ccleftes légions, 
célèbrent à l'envi cette bonne PrincefTe fi fen- 
fible & fi douce au malheur. 

Foi a beaucoup à dire aufii pour Anne de 
Bretagne. C'eft la lumière qui brille au mi- 
lieu des ténèbres, c'eft le rempart des laintes 
croyances trop fouvent menacées. On pourra 
s'étonner de certains paiïages au moins fingu- 
liers dans une pareille bouche. Pour mieux cé- 
lébrer les qualités de la Reine, Foi s'aventure 
dans des comparaifons mythologiques, & ne 
recule point devant un parallèle avec les déeffes 
& les héroïnes de l'antiquité; elleabailTe Junon, 
Minerve & Didon pour exalter Anne de Bre- 
tagne. Ces emprunts au pagamfme font un effet 
des plus étranges. Cette confufion du ciel chré- 
tien & de l'Olympe fe rencontre, comme on le 
fait, jufque dans les vers des Jéfuites; mais leur 
tolérance en cela n'eft pas précifément d'accord 
avec le bon goût. 

Efpérance fuccède à Foi. Ici le fujet com- 
mence à s'épuifer& l'effort fe trahit. Pourdon- 
ner le change au lefteur & foutenir l'intérêt, le 



poète exécute un de ces tours de force littéraires 
déjà en vogue à cette époque : Efpérancû n'avait 
plus grandchofe à dire après fes deux com- 
pagnes; pour diftraire l'attention, Jehan Marot 
la fait parler en vers équivoques. Nous préférons 
la naïveté des vers précédents; ces raffinements 
font trop reflembler lajeuneffe de notre litté- 
rature à fa décrépitude. 

D'autres Vertus, mais heureufement celles-là 
font muettes, viennent fe profterner devant 
celui qui tient dans fes mains la vie & la fanté 
des mortels. Ce font Force, fuftice, Libéralité. 
Le poète fent ici fon flatteur. Entre Charle- 
magne, porte-enfeîgne de Force, & faint Louis, 
de Juftice, Jehan Marot a placé François, duc 
de Bretagne & père d'Anne, tenant l'étendard 
de Libéralité. Ce prince joint fes prières à celles 
de l'armée divine pour obtenir la fanté de fa 
fille. 

Dieu ne réfifte pas davantage, il fe laiffe 
fléchir à tant de vœux; il commande, auffitôt 
zMiféricorde & Vidé vont préparer pour la 
Reine une divine & infaillible mixture. Les mef- 
fagères céleftes s'élancent dans l'efpace & par- 
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courent une route quelque peu mythologique 
à travers les lignes du zodiaque. Arrivées fur 
notre planète, un foin unique les préoccupe, 
c'eft de recueillir les herbes & les (impies les 
plus propres à fauver la royale malade. En con- 
féquence, elles vifitent les ]ardins les plus cé- 
lèbres du paganîfme nuffi bien que le Paradis 
terreflxe, où elles récoltent d'abord les fruits 
de l'Arbre de vie & le Cinnamome, dont il eft 
fi fouvent parlé dans la Bible. De là, elles fe ren- 
dent au jardin des Hcfpérides, où le dragon 
leur laiffe prendre quelques pommes; elles font 
enfuîte provifion de feuilles du rameau d'or de 
Virgile & de brins de l'herbe qui donna l'im- 
mortalité au pêcheur Glaucus. Si ce mélange 
paraît bizarre, il ne faut pas l'oublier, le poète 
eft en plein fommeil ; il rêve & c'eft là fon 
exeufe. Lefonge finit du refte de la manière la 
plus heureufe; au réveil, !a réalité continueces 
douces vidons, & le dormeur apprend que les 
jours de fa fouveraine font déformais hors de 
danger. 
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IV 



Maintenant nous pourrions nous demander 
fi, à part le mérite de l'inédit & l'attrait de l'in- 
connu, nous avons eu tort ou raifon de fortir 
ces vers de leur pouffière. En biffant au lecteur 
le foin de la réponfe, nous éviterons un double 
danger : juger févèrement cette œuvre ferait 
mal à nous, elle nous a procuré le plus grand 
plaifir du curieux, celui de la découverte; la 
vanter trop haut pourrait mettre en garde 
contre nos éloges , parce que nous fommes 
peut-être trop intérefle dans la cjueftion. Nous 
nous contentons d'offrir, avec leurs qualités 
& leurs défauts, ces vers dignes, après tout, 
de tenir leur place comme beaucoup d'autres, 
dans le bagage poétique de Jehan Marot & 
dans notre hîftoïre littéraire. 

Si les notes du poète ne font pas toujours 
hardies & tnfpirées, elles fe foutiennent du 
moins fur un ton naïf & fïmple ; fi ion n'y ren- 
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contre pas les grandes infpirations du génie, on 
fc fent à l'aife dans la fociétc d'un honnête & 
agréable rimeur. En appréciant les œuvres de 
Jehan Marot, on doit lui tenir compte des temps 
difficiles où ii a vécu ; on cherchait alors la voie, 
on n'avançait qu'au prix de longs tâtonnements 
& de rudes labeurs. Jehan Marot & fes con- 
temporains furent les derniers pionniers de ce 
champ inculte mais fécond, &, dans le fillon 
tracé par eux, s'épanouirent bientôt, aux douces 
brifes de l'Italie, les fleurs d'une poéfie nou- 
velle. Les expéditions de Louis XII &de Fran- 
çois I™ dans la patrie du Dante & de Pétrarque 
révélèrent des tréfors inconnus. Notre langue 
effaya ces parures, elles ne pouvaient lui aller 
du premier coup; il fallait les mettre à fa taille, 
elle avait befoîn elle-même d'être façonnée & 
polie- Ce travail épuifa, au début du feizième 
fiècle, les efforts tk le talent de nos écrivains. 
Tâche ingrate & obfcure, mais pleine de dé- 
vouement, mais digne de reconnaiffance, car 
elle préparait la ncheffe de l'avenir. 

C'eftpar laque tous les écrits de Jehan Marot 
offrent de curieux fujets d'étude; on y trouve 
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un mélange inexpérimenté de mots nouveaux, 
les uns viables, les autres éphémères, avec des 
tentatives d'emprunt à la langue grecque, ho- 
norée alors comme aux beaux jours de fon an- 
tique fplendeur. Sous le charme d'une révéla- 
tion inattendue, nos poètes n'ont qu'un défir, 
qu'une penfée, faire participer notre langue à 
cette douce mufique de l'idiome d'Homère & 
de Platon. 

Nous ne drefferons point la lifte des expref- 
fions grecques ou latines employées par Jehan 
Marot; il y aurait là cependant une étude cu- 
rieufe pour l'hiftoire de notre langue. Nous 
nous bornerons à en donner quelques échan- 
tillons. Le grec a fourni les mots plafmateur, 
choros & pfaltêrion. Le latin a fes repréfen- 
tants, tels que faélure pour créature, rude 
dans le fens de rudis, bucyne, &c. Le moyen 
âge y fait auffi fa partie: c'eft le dernier écho 
d'une langue qu'on va bientôt oublier. Nous 
fignalerons comme venant de cette époque 
les mots bedons, godons, borïe, cremour & 
quelques autres. Jehan Marot ne fe contente 
pas de prendre à toutes ces fources; il fabrique 
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parfois & crée à fa fantaifie : ainfi gorgogité, 
dont nous devons l'explication au favant & 
obligeant M. Paulin Paris. 

Cette bigarrure de mots d'origines diverfes 
laiffe le lecteur furpris au milieu de tournures 
encore mal affurées & de phrafes quelque peu 
chancelantes. Le fens en conferve parfois une 
certaine obfcurité. Cependant, au fein de ces 
ténèbres, on preflent la lumière; on dirait ces 
vapeurs confufes, maïs déjà tranfpa rentes, qui 
accompagnent l'aurore & annoncent le jour. 
La langue de Jehan Marot eft une langue à fon 
enfance, Il lui manque cette maturité qui lui 
viendra d'un commerce affidu avec les Grecs 
& les Latins, quand, à fon tour, elle aura conquis 
tousfes titresde langue clafïique; moins parfaite, 
elle a pour nous l'avantage d'être plus gauloi'fe 
&., par fuite, plus nationale. L'émotion du refte 
fe montre déjà telle qu'elle fera plus tard; à 
travers les bégaiements de l'enfant échappés 
aux lèvres de Jehan Marot, on devine le même 
cœur, la même penfée qui infpireront bientôt 
nos grands hommes du dix-feptième fiècle. 



DigitizGd t>y Google 



PRIERES 

SVK Lai •R.ESTcAUHvtTiOK VE L=A ScAT^CTE 

ANNE DE BRETAIGNE 

ROYNE DE FRANCE 

\<\ ltl|, jHHHt.il! .HO. jij;.-iH,f,1 tlil U 




Digitizod by Google 




Digitized t>y Google 




DigitiZGd t>y Google 



RUSHES ET DEVISE 



VE Lai &TotISOP{_ DE B!^ETrfC7(E. 

{Wmoh di l. Commun, Scinut Siroïjuï, 
pp. 5 t, Ja, 41=, 4W-) 






Uloilr;oatiyCiyogle 



ANNE DE BRETAIGNE 

ROY N E DE FRANCE 



T%ES, ma très honnorée Dame, 
que les tempefiueux orages & 
nubileux tourbillons de vojlre 
très ennuieufe maladie, qui to- 
talement troublée auoyent la tranfquilitè de 
mon ruftique & très fragile ejprit, ont ejié 
dêchajfe\par la clarté ! & illumination de conual 
lefcence très déjîrée, & que l'entendement, 
agité par les jlot\ Ù vagues de perturbation, 
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a finablement trouué port j'alutaire de confo- 
lation opportune, ù's'ejlen luy mefme recueilly, 
après tome diuturne tempejle, en la jlation de 
ioyeux repos,- ainfi que les fleurs décidues ù 
ternijfantes par intempérance pluuiale fe ref- 
fourdenr & recouurent la prijiine dignité de 
leur dyapreure àyaphanèe aux nouueaulx rays 
du cler Thébiis,- plaife vous fçauoir que, ie 
Jehan des zMaret\, alias zMarot (i), de tous 
faéleurs le moindre difciple & loingiam imi- 
tateur des meilleurs réthoriciens (2), vojlre 
très humble & très obéijfant 6' très aduouê 
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fubieél, feruiteur 6' efclaue, vous voullant 
monflrer & faire tefmoignage de l'affeélueux 
vouloir & intencion très déftreufe que i'ay de 
continuer le propos obftiné Ù non iamais varia- 
ble de toufioitrs faire & exploiéler quelque 
petite œuure à la recréation 6' délégation de 
voftre bieneurèe noblejfe, ay mis & employé la 
force & totalle vigueur de ma très rude & îm- 
bécille capacité à conftruire,édifferù compofer 
vng œuure de la rejj'ourceùquaji nouuelle inf- 
tauratioti de voftre fanté; œuure certes petit, 
quant à la Jlruclure , fabrique & compofition, 
mais quant au fubiecl, de telle magnitude & 
excellence que vng aultre Virgille ou Homère, 
poètes de immortelle renommée, trauoilleroyent 
beaucop à l'exécution foujfifante dicelle, car 
de coucher par efcript, deuement ù félon l'exi- 
gence condigne, les lamentations de l'Eglife, 
regret^ de &{obleffé, pleurs & complaintes du 
Topulaire, auecques l'affeélion des prians, la 
palleur des craignons, le cry des gémijfans, les 
impétueux fanglout\ des foufpirans, & géné- 
ralement toute manière de défolation , que ie 
ofe affermer par les deuaiu dit^ troys Eftat\, 



auoir ejlé vfurpée durant tèclipfe deffus men- 
tionnée, appartient plus à fublimité héroïque 
ou réfonance tragédiale, que au petit 6' humble 
Jlille de bas maternel langage. Ce néanmoins, 
Trincejfe très inclyte, tay rnys lu voille au vent 
Ù me fuys aduenture de prendre hardiejfe à 
parfournirù paracheuer mon entreprinfe labo- 
rieufe, deux raifons principallement à ce me 
mouuant,- la première pour ce que, comme 
celluy à qui le cas touchoit, ay fait fi bon guet 
& diligente exploration fur le mijière, en affif- 
tant préfencialement au fpeélacle, en corps & 
efperit, ainfi que comprins efi en ce mien petit 
amure, que plus ornéement le defcrlre peuent 
plujieursypltts véritablement nul; Vautre que 
par cy deuant i'ay expérimenté vojlre très 
humaine bénignité ejlre de profundité fi im- 
menfe que les petit\ labeurs partans de ma rude 
capacité ont trouué grâce deuant vo\ yeulx , 
ont ejlé honnore\ de la conuerfation ( i ) de 
P0\ aultres liures, ont ejlé plus par heur que 
par mérite leu\ en vojlre très noble préfence, 
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plaife vous dont, très hctulte, très excellente 
& très magnanime Dame, recueillir Ù prendre 
en gré ce mien humble petit préfent & en icelluy 
veoir la forme Ù manière de vojlre conuallef- 
cence, attribuable félon mon iugement en la 
feulle main falutifère du Créateur, auquel 
ie prie vous donner grâce de perferver en 
profpérité. 



TTo4I&(T auvifderegret\importables, 
Gorgogiré de foupirs lamentables 
Tar griefs ennuys, donc iefu\ agiité 

pas long temps, fur mon lie me ietté 
1 Hgndant fangloutfê defieurtani mes mains, 
Comme celluy qui feuffre des maulx maittt^, 
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Craintif, paoureux par infortune aperte 
D^ung cas doubteux, d'inrecouurable perte, 
Voyant à l'œil la cruelle chimère, 
° Fière c4tropos, qui de fa darde amère 
Tafchoit de mettre & réduyre enfoujfrance 
L'honneur du monde, oAnne Hpyne de France. 

a4injt parplex, de douleur deffiê, 
Dexé de dueil, de taint mortifié, 

' Teulx larmoyons, contemploix à moy mefme 
La dure perte & le dommage extrefme 
Qye aduenir lors pouoit deffoub\ l'enfeigne 
T)es bons pays de France & de Uretaigne,- 
'Dont mat & las de ces propos diuers 

' Sommeil fafcheux me ietta à l'enuers,- 
Tar quoy contraint fu\ donner à nature 
%epos, tremblant foub\ tri/le couuerture; 
Car fuppofê que le corps fommeilla, 
Tlus que deuant l'efperit trauailla. 
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J1 a4in.fi dormant, proprement me fembloit 
Qye toute chofe humaine fie troubloit, 
Et que la S\îer, par trop cruel\ naufrages, 
Ottltre fion cours, vomijfoit gros orages, 
En demonflrant que bien fiouffroit douleur 

'° 'Du cas foudain & trop haflif malheur. 
De l'autre part, aduis meftoit que Terre 
Voulloit ait Ciel prendre mortelle guerre, 
En Vaccufant que de luy fiuruenoit 
L'accident dur qui fur elle aduenoit. 

" Que diray plus, fors que Va4er de bruyne 
Fut ofufiqué doublant telle ruyne? 

a4dont ie ouy fioufipirs, pleurs & lament\ 
Fendre les aers par regret^ vêhémens, 
Saillans des cueurs des feigneurs & des dames, 
*° Contre fortune alléguons mille blafmes. 
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Tfaultre cojlé, U aduifay par parcelles, 
Trijles Gr las, iouuenceaulx & pucelles, 
Veufues & clercs, orphenins, orphenines, 
Hgligieux, nonneties & béguines 

11 Crions : « Hélas, ôfière éMort cruelle, 
Si tu la prens, occi\ nous auec elle, 
Car aujji bien languirons en fupplice 
"Plus que l'enfant quant il pert fa nourrice. » 
'Bref tous Eflat\ mondains & gens d'Eglife 

° éMenoyent vng deul, voire de telle guife 
Qu'il nejl viuant, les voyant en tel\ termes, 
Qui de pkié nefondijl tout en larmes. 

Lors me fembla qu'en grant déuoc'wn. 
Tous ces Eftat^faifoient proceffwn, 
" Dix mil & plus marchoyent, comme ie croys, 
Tleurans après les banières & croix, 
Vngs pied\ defchaulx & les aultres en lange, 
cdultres tous mtd\portoyent par cas ejlrange 
é/tfainte grant ckajfe & glorieux corps fainét\, 
çdjfin que Dieu rendifi les membres fains 
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De celle là qu'on peult dire & nommer 
Clos de ver tu\, fans nulle aultre blafmer. 



QÂinfi marchons portoyent torches & cierges 
Hommes, en/ans, femmes, filles & vierges. 
Là n'y eut bruit; fors qu'on ouoit par coups 
"Des défole\ les foupirs & fanglout\. 

zMoy fommeillant en défolation. 
Ce nonobfiant que i'eujfe portion 
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De tet\ douleurs, oyant leurs cueurs crouller 

" Contraint ie fu\ les larmes dijliller; 
Lors me Jembla que ie me tranfportay 
cAuecques eulx, où ma douleur portay 
Le myeulx que peu, cuidant cacher Ù taire 
Ce dont ne peult Vœil ejlre fecretaire: 

" sAin.fi. marchant de riens ne m'enquéroye 
Craignant douyr ce que ne défraye, 
Car efcoutant çà & là, i'entrouy 
zMot\ très piteux dont peu me refiouy. 
Se difoit l'ung: » ^Médecins ont perdu 

"° Tout leur efpoir: Dieu fait le réfidu. » 
Vautre difoit: " L'on a fait ajfauoir 
oAu noble %py que fi iamais veult veoir 
Sa chère efpoufe, oAnne nojlre maitrejfe, 
Qu'il vienne tofi, car trop feujfre defirejj'e. » 

" O Ttyy Louys, quelle douleur conceuptes 
En vojlre cueur, quant la lettre vous leujles.' 
D'en efcrire or certes ne m'ejl pofiible, 
fai main tremblante & l'efprit infenfible, 
Teulx dijlillans de larmes offufque\. 
Tant font mes fens de douleur eJIoque\. 

\rch. JflnFrann.liv. vin, jj. r.jiii|ni>. 
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Doncques ayant ces mot\plus que piteux, 
Trife 6' penfif, me iettej auec euh 
Dedens l'églife, où place très occulte 
falley cercher, éuitant la tumulte 
Des lamentons. Et lors me fut aduis 
Que vne grain 'Dame affe\ blefme de vis, 
Triche d'habit\ & de beaulté naïfue, 
Fors quelfembloit trop mieulx morte que viue, 
c4genoiller fe vint près de laplace, 

"™ Là où i'ejloyes; lors en petit d'efpace 
zMe retiray, qu'oneques la bonne Dame, 
D'ennuy & deul naurèe pic à l'âme, 

m'apparceut; ainfi ie vis comment 
Se projlerna, tant & Ji humblement 

'" Que pojfible efl; tantofl ie vi\près elle 
ôMaint gentil homme & mainte damoifelle, 
Difans: « Hélas, chère mère Pfyblejfe, 
U^Q pleureiplus,mais prions Dieu fans cejfe. 
Lors cejie dame, ayant larmes aux yeulx, 

"° Joingnit les mains &' regardant les cieulx, 
Va commencer, en langage bien duit, 
cA proférer l'oraifon qui s'enfuit : 
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G CT C03K3HE&ÇCE 
L'0%?1IS0Wi DE VCO-BLESSE 

éMon benoifi Dieu, fouuerain Tlafmaieur, 
oArchheSleur de toute œtture haultaine, 

" Recongnoijfant que comme rédempteur 
Es amateur, Ù comme créateur 
Vray protecteur de ta faclure humaine. 
Vers toy ie viens,- car tu es la fontaine 
T)e grâce plaine, à laquelle ont recours 

"° Tous langutjfans qui demandent fecours. 

Si père doit, par infime de nature, 
T)e fa faclure auoir compaffion, 
Hggarde moy, ta fille & créature, 
^Qiblejfe fuys quipers de ma cloflure 
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'" La rofe pure & le plus kault jyons 
Car puys le temps cftfarie de Syon 
En manjîon de vergier ou pourprh 
L'on n'a veu fleur de Ji hanlc los & pris. 

C'efl des gentil^ la rejfoitrce Ù fiance, 
"" La foujlenance aux poures damoif elles; 
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C'efi d'orphenins la mire & la fubjlance, 
Support des clercs, des veufues l'ajfeurance 
Et l'efpérance aux vierges & pucelles; 
C'eft fardant feu rendant les ejlincelles 
: 1 T)e charité & de vertus l'enjeigne, 
L'honneur de France &' gloire de TSretaigne. 

O Dieu puiffant, que te nuyt-elle en vie? 
c4s tu enuie à no^ biens terriens? 
Z^Çeft ton empire en honneurs ajfoituie, 
Sans que par mort foit la 'Dame rauye 
Qyi nous conuie à tous honneurs & biens? 
Je ne dy pas que tous ne [oyons tiens, 
cMais ie maintiens, qu'en l'ojlant de no^ lieux. 
Terre api>uri\ pour enrichir tes Cieulx. 

" Et s'el'ne peult par fa bouté royalle 
T' amour loyalle à pitié efmouuoir, 
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Tlaife toy veoir en pitié cordialle 
Sa gèniture & ligne Jîlialle, 
Fleur liliale, ou tout bien fe peutt veoir. 
''° Vueilles préuoir leur deul & y poumon ; 
Tar tel fçtmoir que ces deux belles filles 
U^Çefoyent fans mère en leurs ans puérilles. 

Et fi clameur d'enffans t'efl agréable, 
'Dieu pitoiable, exaulce ioraifion 

" Claude de France, & le pleur lamentable 
Sa fieur Usitée, en tant que prouffitabîe 
Soit & vallable au bien & guérifon 
D'oAnne leur mère, & en brefue faifon 
Joye à foifon luy fait donnée, afiin 

'"" Que dens ungan nous rende ungbeau Dalphin . 

Veulx tu ietcer en reclufe tefnière 
^Çofire lumière S'foleil terrien? 
Veux eu tairir la fontaine aufmoniere? 
Trendras tu guerre à noflre paix planière. 



L'amour entière au Hgy très creftien? 
Veux tu courcer celle qui de fon bien 
Tar tout moyen, non d'kuj mais de tous temps, 
z4 contenté tous nobles mal\ contensf 



O 'Dieu puijfant, régnant en Trinité, 
Vray Unité de troys en vite ejfence, 
Oeuure les biens de ta 'Diuinité, 
Et remet\fus par ta bénignité 
L'humanité d'elle en conualefcence ; 
Car, s'il adulent que ce corps d'excellence 
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' En fa iouuence à mort foit conuaincu, 
Les miens enjfans perdent leur feur efcit. 

Lors que C^obleJJ'e eut ces mot^ profère^, 
cAulcuns foufpirs cache\ 6' emmttre\ 
Dedens les cueurs d'aulcuns feigneurs&dames 

"° Saillirent hors, ainji comme les fiâmes 
TD'ung feu caché contraint de prendre l'aer, 
Ou par efclat\ l'enclot\ faire voiler,- 
Les ungs fortune anathématifoyent, 
cAultres pleurons piteitfement difoyent ; 

fil '< Vray doulx Ikefus, que pourrait t'aitoir fait 
Celle qui n'a à nul viuant méfait ? 
'Bien monjlreras qu'endeul nous reulxpourfuiure, 
Si celle tues qui les aultres fait viure. » 
z4in.fi parloyent dames & gentil\ hommes, 

" Tartans d'ennuy & douleur mille famines. 

Tantajl adtàs il me fut que V^ableffe 
S'efuanouyt, & lors, qu'en toute kumhleffe. 
Vint arriuer vue 'Dame efplourée, 
De noir habit piteufement parée. 



Teulx effeue\ en contemplation, 
Faifant en Vaer greffe exclamation 
Ve pleurs & cri\, lant que la réfonance 
zAdminiflroit à tous cueurs defplaifance . 
Vis morne & blefme auoil foub\ trijle voille 
' Et bien fembloh que trop froide nouuelle 
eduoit receu, car auprès d'elle vis 
Trebjlres & clercs, de douleur tous rauis; 
Là maint abbé, cardinal 6' éuefque 
Y recougnu\, qui iù ejloyent tous prefque 
'Defefpére^, voyons leur bonne mère, 
Vame l'Eglife, en douleur trop amère ; 
Laquelle après auoir iettê du citeur 



Tar gros foufpirs l'amertume liqueur 
De fon grefdeul, les genoulx atterre\ 
"' Dijl Foraifoa telle que vous orre\: 



C CT COMMENCE 
L'OHo41SO?C B£ L'EGLISE 

Souverain Dieu, Tère de fapience, 
Qui des haulx rais de ta diuiue effence 
Ornée m'as, pour donner réfulgence 
cAux cueurs humains, par vices obfufque\, 
" Genoulx jlexi\, en toute révérence, 
Je te jupply que ta bonté immenfe 
Tlaife pouruoir au mal & pejlillence 
D'une fans fi, ou tous biens font parque\, 
Si que de zMort les dart\ intoxique^ 
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"' Soyeni réuoque\ & ailleurs conuoque\ 
Tour efioquer vue aultre, 6' non pas celle 
Qifi de venu\ coures dames prêcelle. 

a4u temps de paixdemonpatronfainclTierre. 
Qye me fondas dejjus confiance pierre, 
" Je profpérê; mais or de faulxpiè erre 
'Par vngpafieur qui fes oeilles guerroyé,- 
'Dont s'il aduient que mort eue & atterri 
Celle qui tafche à mettre paix en terre, 
Efpoir ie n'ay guérir de ce caterre : 
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; " Car/aulx difcord trop le monde meftroye. 
cMais s'en fantê la 'Dame recouuroye 
Ou tout honneur lo\ Ù verni fe vtnbroye 
'De bref verroye en climat\ & prouinces 
Zelle Ù amour, Ù paix entre les princes- 

" Tlaife à toy dont, Tlafmateur fouuerain, 
Luy ottroyer l'aer tant doulx & ferain 
Que la voyons en l'eflat primerain, 
Hors les chemins plains de mortelles fanges, 
Car celle c'ejl, qui, par voulloir humain, 
Tour tout le monde a tant fait foir ù main 
Qu'elle a guigné & tient dedens fa main 
Le cueur des gens, tantpriue\commee jlranges; 
Hons & mauluais luy attribuent louenges; 
zMefmes tes faint\, fainéles & benoiJl\ anges 

4 ' Trient que les cieulx foyent d'elle reuejlu\ 
Tour contempler fes louables vertu\. 

Voy mes enfans, cordeliers, mendians, 
Treflres, cure\, ieunes efludians, 
Tins que foleil en vertu^ radians, 
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' Tous profierne\ en défolation, 
Qui, ioinéles mains, confie^ & repentant, 
Te font prière, en foufpirs lamentons. 
Que luy ottroye encor iufquà cent ans 
"Vie profpère & confolation. 
O 'Dieu puijfant, c'efi leur nutrition, 
Le mien efcu, garde & tuirion, 
Fruition d'Eglife galkane, 
T)icle à bon droit : zAnne très creftienne. 

C'efi de vertu\ la clofiure royale, 
' Le chef ' d'honneur, volume cordiale, 
Cueur magnanime Ù penfée intégrale, 
'Parfaiéle en biens, fi iamais en fut une,- 
C'efi le corps pur d'amour, franche Ù loyale 
Langue en parler, au cueur iufie 6' égale, 
OEil de pitié & main rrès libérale, 
'Bras pacifie brifant toute rancune,- 
C'efi l'acéré ejloc contre infortune, 
£h(ef 'nauigante en mer foub\feure hune 
Qtfoncques fortune aux vent\ ambiciettx 
' ÏAÇe feeut mouuoir moins que le pâle ès cieulx. 

zMois qui font ceulx, à bien tout conceuoir, 
Qui de fa mort pourroyent proujfit auoirt 



Cènes n'ejl vttg! Car, à dire le voir, 
Vtyblejfe, Eglife 6' Commun en amende: 
z4u poure noble ayde d'or 6' d'auoir, 
Elle pouruoit routes gens de fçauoir, 
Ei au Commun fçait fi très bien pouruoir 
Que bien feutrent donne auant qu'il demande. 
Doncques pour tous feroit perte trop grande, 
"° Car com'i'ay dit, fi mort l'a en commande, 
Chofe nefçay qui bien en peufl acquerre, 
Fors que les cieulx Ù les vers de la terre. 

O 'Dieu puiffant, eft il leu en hyjloire 
Qgeiamais%oyne en France euft telle gloire? 
'"' Certes nenny,- car il efi t 



Ir<!pji do f« mollreira ; 



Qye, par Feffeét de vertu fpéciale, 
eAprh aitoir par main gladiatoire 
Tortè le fau\ du bras fit Iminatoire, 
Charles huitiefme amour obtint, viâlaire 
Les ajfemblant en couche nuptiale. 
Secundement à perfanne royale, 
Loys dou\iefme, ejl efpoufe loyale,- 
C'ejl dont la tige où le lis fe procrée, 
Hgyne deuxfoys diuinement facrée. 
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" Si te fupplv humblement, de rech(î)ef, 
Souuerain Dieu, ne permet^ ce mefchef; 
Ou aultrement ie fuys vng corps fans chef, 
Oeille fans pafire & difciple fans maiftre,- 
Tuys c'eft la Dame où de mon mal & gref 

°° Gif la fanté, car elle efpoire, en bref, 
zMuer fefpée en catholique clef, 
Ouurant la paix en région terrejlre, 
Tant que celluy qui deufl Dieu en terre eflre 
S'efuertura de me régir G' mettre 
z4u point & eflre oit Ihefucrifl me mijl 
Qjçant pour pafleur faim Tierre me promi/l. 

Lorfque l'Eglife eut l'oraifon finie 
Leuer ie vi\ vue gent infinie 



'I'.' tair.I IVnv p.our ni.' fc fLTVir <|i r pafici L tiare [iji h tèn. 1 t'.i U-o.b X, 

•]<■ LY'pée (t.' fmnt l'ilul. Lji Ri:.iii\ lii'vm! ivui' ■ lia unlnT le: ïilfcdin^ I,0.iii 
Mut enticre il fts fcni]mli!s relipcun. foiiiimK .i u * les vaux tiV 

voyait sïdiHplilDr foi ™ri en lioBi- h Reii*. 
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De Cordeliers,&lugufîins, Trefcheurs, Carmes 
"" Tleurans, crians, dijiillans grojfes larmes, 
t Difant:«Vray < Dieu,nefeuffrestelleefclandre 
Venir fur nous, mais ra bonté efpandre 
Sur cejle bonne & vermeufe Dame 
"Belle de corps G' très fainéle de îâme. 
Trieurs, cure\, éuefques & abhe\ 
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Lors euffie\ feu, comme gens pertu[r]be\, 
Crians: « Hélas .' fouueraine aminié, 
'Dieu éternel, vueilles auoir pitié 
De celle là, qui repréfente au monde 
"° Charité fainéle & chajleté très munde,- 
Celle qui onc ne brifa la franckife 
De noflre efpoufe & mère fainéle Eglife, 
é/tfais au contraire a fon bien tant acreu 

du poète', 'nous citerons d'abord le Code, dit s'occupoit avec tomes Tes 

bro de l'une de! congrégations do- cor de tes ouvrages qui font gardes 
tées par Anne de Bretagne, voici en clos eglitei h raaifons île religion 

. Durant fon lïjour 0 Lion.clle fit Hiltoire de France; . J'.y yen a 



concourir pour fa p;ir( l l.i i-'nillrui - h: >iliiniL' il'uii .riMpclFiin dans l'eier- 

tiondel'égliredesMineursUclaTri- cire de f« ronflions, «vec calice U 

nite, édifiée par Charles Vllt pen- burettes d'argent dore ; à Saint-Vin-- 

danl (on rejour h Rome. Non-feulc- cent une chaptllt de velours cramoifi 

ment elle laifait des dons en argent, avec les mêmes accedblres; elle fit 
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Qu'Un' ejh'iuant qui fans le veoirl'eujlcreu. >• 
11 "Ooylà comment ces vertueux mêlas 
'De prier 'Dieu ne fe trouuèrent Ins. 

En cejl infiant vis arriuer en place 
Vng mécanique, aujftfroit comme glace. 
Homme robujle en dit\, gejles & fais s 
Ce néantmoins, pour l'importable fais 
Ves grans ennuya donc lors fut atterré, 
Sembloit vng corps de nouueau déterré,- 
Le vis eut blefme & le corps las & mefgre, 
cMaintienfaf :heux, la voix tremblante &aïgre, 
Tant qu'il ne peult fon vouloir dire acoup. 
Tour lesfanglout\quivenoyent coup fur coup. 
qAu près de luy,par bendes Ù cohorres, 
Je recogneu\ peuple d'étranges fortes, 
Cens de mejlier, laboureurs Ù marchons 
,4 ° Crians: « Hélas.' que ferons nous mefchans, 
Se ainft aduient que zMort dessèche l'ente 
Qui de fon fruit nouspaifi & alimente, 




R«]ijn, ilp Suini-ïvc- m Biiilc-Urf- (nwkv.nlf .■;.). ijui à uiHuvxiiV ilmi.iï. 
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Celle qui mifl par vouloir déifique 

Taix bieneuré[e] au jardin, francifiquet » 



1,1 aéinji ckafcun defcriuoit fes douleurs, 
é/tfais, quoy que foie, cefloyent rofes & fleurs 
Entiers celluy dont i'ay deuant touché, 
Car tant auoit Vefiomac empefchè, 
Qye contraint fuc,pourfon deul foulag(i~)er, 

"° Ouurir la bouche & fon cueur defeharger, 
Genoulx flexi^, difans, par mot\ exprès, 
Celle oraifon que voye\ cy-après. 



Cr COMMENCE L OUvIfSOWi T)E LotUEUD^ 

'Doulx ihefuchrift, K^fuge des humains, 

Qyi, bras & mains, 
"' Souffrant maulx mains, 

1)oullu\ en croix piteufement ejlendre, 
Hgtijfiant les pêche\ inhumains 

'De no\ germains 

Q^ifoirs & mains, 



|ta Dedens enfer, ne cejfoyent de l'attendre, 
Je te fupply ne veuilles condefcendre 
%éduyre en cendre, 
5\e c/fforc de/cendre 
Surnojire 'Rgyne. oAinsluy rendre trèsfains 
161 Cueur, âme ù corps, la garder & défendre 
De toy offendre, 
Eipuys la prendre, 
Dedens cent ans, pour mettre auec tes faint\. 

Jadis ie fu\ mené pirs qu'à oultrance, 
' 7 ° Comme homme en trance, 

Tar la mefchance 
De dure guerre, abu\ & mengerie; 
zMais pays le temps qu'elle a règne en France 
Suys fans fouffrance, 
'" Hors de gréuance, 

guerres féodales ti une lut» lie cenr celprem le! dilTe niions intefiines. Si 
a ni contre les Anglais avaient rempli les guerres conlinuenl à l'etUricur, 
|..iy- <!<' Hli^'.lmirni t: rli- iliMiil ; , a , Lu mn. us le rnyauini' p.nait fpn- 
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Viuant en paix foub\fa noble armarie, 
T)ont ie te loue & ta mère éMarie 

Qui apparie, 

Joingr & marie 
Tel bien au 7{oy. Car i'ay cejîe efpêrance 
Qu'en leur viuant, viuray en ma borie, 

Sans pillerie, 

U^Q broillerie, 
a4yant des biens trop plus qu'à fuffifance. 

w èMais s'il aduient que zMort par fon bejfroy 

Luy face ejfroy, 

Comme ie croy 
Tous les ejlat^ de France en fouffriront. 
Et mefmement le trefcreflien %oy 
110 Tel dèfarroy 

z4ura pour vroy, 
Qye cous Françoys fon ennuy doubleront; 
Tous, orphenins, veufues & clers criront, 

Lamenteront 

Et pleureront. 



Digitizcd by Google 



9 o 

La cl'ere fons qui ejianckoit leurfoy 
fables perdront; marchans diminuront, 
cMort mauldiront, 
Car il\ diront 
*™ Q%e charité eft morte aitecques foy. 

Si te fupply très puijfant Dieu des dieux; 

Lance tes yeulx 

En ces bas lieux, 
Et par pitié fon mal purge & efface; 
*" Jette ton bras miféricordieux 

Sur l'odieux 

Dart furieux, 
Que cejîe %oyne en fa fleur ne defface : 
c4uxmiensÙmoytousbiensdonne&pourchajfe, 
"° cffîes nuyfans chaffe, 

zMais, qui tout pajfe, 
Elle a ung bien qui vient, ie croy des cieulx, 
C'eJÎ qu'onc humain tant eufl-il malle grâce 

Ou fimple audace^ 
*" Devant fa face 

f^yV départit qui nefujt tout ioyeux. 

Dont, celle c'efl qui tout bien fatisfait, 
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Et l'imparfait 

Tar noble effeél 
Humainement excufe en fon affaire. 
O Dieu, pour quoy as tel chief-d'œuure fait, 

Si très parfait 

En dit &fait 7 
Tour en fleur d'ans ainfi rompre Ù défaire? 
Las.' c'ejl la dame oh tout bien fe reffère, 

Chef qui préfère, 

Oeil ftellifère 
Tendant clarté de vertu\ & bienfait ,■ 
foufre dont la darde pejiifère 

Vng tel mal faire, 

Comme deffaire 
Ce qui ne peutt au monde ejire reffait. 

C'ejl le miroiter fans macule ou diffame 

Où toute femme 

De noble famé 
Se doit mirer pour enfuiuir vertu\; 
Car de tous biens que pourrait auoir dame 

En corps & âme, 

^Malgré tout blafme, 
Sont fes efprits aorne\ & vejlu\. 



Tous beaulx efpr'u\par poureté baiu\, 

Trefque abattu^, 

c/} reuejlu\ 
Tar charité ardanie comme jlame. 
4,1 oAinfi maintient d'honneur les kaulx Jlatut\, 

éMieux que Tonthus, 

Ou Hgycdrtus, 
Jadis luyfans en honneur plus que gemme. 
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Hélas, mon Dieu, ieite tes mortel^ coups 
410 Deffus les coul\ 

Dé ces faulx loups, 
^Meurtriers, larrons, vfuners Ùpillars, 
Et non fur celle, au cueur tant Jîmple&doulx, 
Qt$i nous a tous 
*" De mal refcoux 

Tant que à préfent,fommes gays Ùgaillars. 
cfflefchans bragars, larronceaulx & paillars, 
Traijlres brouillars 
U^jps vins Ù lars 
*"° U^j viennent plus derrober malgré nous; 
Jujlice a lieu. ^Mais les traijlres lèopars 
Dedens nos parc\ 
De toutes pars 
Veullent entrer pour nous mettre au dejfoub\. 




*" {Mais fi tu vealx que celle ne perdons. 
Qui pour guerdons 
Donne gratis dons 
tous vaillans genfdarmes & archiers, 
5\<i(/j gaignerons enfeignes & guydons, 
*" Lances, bourdons 

"De ces godons 
oAnglois, coue\ plus que regnars terriers. 
Ce font no\ vieil\ ennemys faulx ù fiers, 
Qui no\ deniers 
*'' Ont en greniers 

Larrons, inurtriers,gensfansgrâceoupardoas; 
cMais fi iamai\ entrent en no\ quartiers, 
*Z> no\ routiers 



Vers 171 : GonW . pourmand^ 
(»«(.). O" lil page )8i du Baron il 
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[.cL.lil viTitiv^ p.iKLaincs, |.nrcr 



ni de grice. Quelqua élyinolugilles 
fonl venir «s mol* du cfpic S 

pourrai! encore chercher leur racine 
dur* gtniilri, gandibiaini, «i fs rap- 



céduenturiers 
TSatu^ feront mieulx qu'en nopces bedons. 

O 'Dieu des dieux, tu as otiy &{oble]f *, 

Que douleur blejfe, 

En toute kumbleffe 
Grâce quêrant pour fa Trinceff ? & "Daine, 
L'Eglife après te fupplie en defirejfe 

Que mort ne opprejfe 

ZNoftredMaiftrejfe, 
cdins faine foit de cueur, de corps & d'âme, 
Et moy pouret, mes enfans & ma femme 
*° En nojlre game 

Chefcun te clame 
TDifans: « Ihefus, Souueraine Haultejj'e, 
Oeuure Vejluy de ton guériffant bafme 

Et tofi l'enbafme; 



Qye mort ne pafme 
t^oftre Vido, noftre Hejier & Lucrefe. » 

VvtCTEU\ 

Lorfque Labeur eut mys à fes dit\fin, 
a4duis me fut qu'au trofne féraphin 
Fu\ tranjlaté, dont mes dolens efprit^ 
" En cefi infiant furent de ioye efpris, 
Car oncques cueur trijle ne demoura 
En paradis où ioye & amour a: 
Là ne craint on maladie ne mort, 
5\V poureté qui maint trauaille & /no/77 

1 Fain,foif,ckault,froit,foucy,trauail&paine 
&Qont point de lieu en cejie court haultaine,- 
Là ne craint on les durs choc\ de fortune, 
Coniuremens, enuie, ne rancune,- 
Là rapporteurs de leurs fens font au bout, 

' Car le Seigneur de lêans congnoijl tout,- 
Là n'a que paix, amour & charité, 
Joye & plaifir,fanté, félicité, 
Haulx dons dïuins & gloire fupernelle, 
Grâce de Dieu, vie fempiternelle. 



'" Hélas, vray 'Dieu, que ceulx eureux feront 
Qyi après mort tel\ biens pojféderont ! 
Car feullemenc le fonge oit fu\ adoncques 
cMefiouyt plus que chofe que vis oncques, 
Car lors voyant les haultes iérarchies 

"' Uz4ngel\ benoifl\ de clarté enrichies, 
cMesyeul\mortel\chefcuncoupfiefchijfoyent 
aéuxclers rayons qui a" eulx refplendtffbyent; 
iMille foleil\, comprins en vneejfence, 
g4 moytié près n'ont tant de relufcence 
Que la moindre âme ès c'teulx fainclifiée, 
Tant eft de gloire & grâce amplifiée. 
'Dont, contemplant ces haultes régions, 
enduis me fut, que mille légions 
TyçAngel\ ie vis, ckantans motetfê kympnes, 

"°a4uec choros, pfaltérions, bucynes 
Qyify accordoyent en fi doulce armonie 
Que bien monflroyent efire ioye infinie. 

Lors aduifay que deux d'iceulx portoyent 
Une couronne & tel\ mots relatoyent : 

Vers sjoi Chco!, chemrs, li-iimcuts A- c-uivri-, de 'Bit.v^j; en - 

TfaWrionr, iuitrumcnls a cordes, do fcmblc qui [umw un orcheilrp nu 
'hi'.'f'M.Tr: .- y"'", 'i- rTl, -'-Mi--, in-- -rflnd compWl. 
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1)ene\, vene\, cAnne Hgyne de France, 
Laijfe\ la terre & le val de foujfrance 
Et ne plaigne^ puijfance impériale, 
Chapeau ducal, ne couronne royale, 
Car cejle cy ave\ bien méritée, 
Dont bref fera la voftre âme héritée. » 
L'autre difoit : « e4 la volunté mienne 
Ores fujl cy cAnne trèscrefiienne. 
Celle de qui le hault bruit & louenges 
Ejl jà commun entre tio% benoifi\ anges. 
'*' Eureux ferons de voir en no\ ihérarches 
L'honneur & los des terrejlres monarches. » 
Voillà comment le Ciel s'efouyjfoit. 
Et comme Terre en douleur gémiffbit. 
En ceji inflant les déuoies prières 
T)es lamentons des mondaines frontières 
cMonwyentenl'aer,tantquelescieulxpercèrent 
Et deuant Dieu tout à plain fe monjîrèrent. 
Là fut pitié d'ouyr les dolens cris 
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Des déjble^, de douleurs rous perfcrips, 
'' Car oncques pluve en terre ne cheut mieulx 
Comme leursplainsmontoventdeuerslescieulx. 

Lors me fembln que des bieneure\fièges, 
Oit les 1)ertu\, par haultams privilèges, 
Ont place & lieu, que Dame Charité 

" Se defcendit. SÏÏais à la vérité 
ImpoffMe efi la richejfe defcrire 
De Jes habit\; mais tant vous doit fuffire 
Que plus luyfante efloit que nulle eftoille, 
refplendeitr en ce monde na telle. 

'■ o4uecques elle efloyent Dame Titié, 
zAmour aujfî, pour ouyr le diâlié 
Qu'elle fijl lors en toute humanité 
Devant la haulte Ùfainéie Trinité. 
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VOUpflSO&C D£ CHoi\ITE 

0 'Dieu puiffant. 

Tout congnoijfant, 

Saunerai n père, 

Fruit fleuriffant 

Dont fut yjfant 

Grâce profpère, 

Célefte fpère, 

Diuin repaire 
Oii gifi Fefpoir du languifant, 
Je te fupply qne la vipère 
éMort ne tairiffe ou fupère 
** La fons dont tout bien efi naifant. 

aéinfi que l'onde 
En fource habonde, 
Tuys prent fon cours, 

Vert, (7! iSpirt, Ijiherr. l'cni.rirr ne fnui-il voir In qu'iuip fautp de copine. 
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Son bien defbonde, 

z4 tout le monde 

'Donnant fecours; 

C'ejl le recours 

c4ux gens des cours, 
Tenant mon lieu en terre ronde ; 
Onc fes bienffait\ ne furent cours, 
cAins s'augmentent tant tous les tours 
Qne le bruit jufquà toy redonde. 



O Vieu des dieux, 

Vaille il pas nûeulx 

Quelle fupporte 

Tous ennuyeux 

En ces bas lieux 

Qye mort l'emporte,- 

Les bons enborte 

Et fon corps porte 
Taeron de bien aux vicieulx; 
L'ung enrichit, Vaultre conforte, 
Dont tant plus viura de tel 'forte, 
Tant plus de gloire aura aux cieulx. 
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Cil oui s'endort 

qA péché art, 

"Uefpoïr bany 

Si malle mort 

Le point & mort, 

Trop n'efi pugny 

cMaU corps garny 

De bien muny, 
Qyi à malfaire ne s'umort, 
Voit il efire de mort honny 
oAitant fes tours? Certes nenny, 
Hienffah au monde feroii mort. 

oA ma prière. 
Tu mis arrière 
VzAAam l'offence, 
zA la très chière 
Sufanne entière 
Tufu\ deffence; 
T)e violence 
Et pefiilence 
Gardas Jouas en befte fière,- 

i6p6:0lf,deHwr«liil, impur. Ische Si (Hoq. * Burgiiy, nu mat 
i«i, : f<morf,aJnMrJ(t,s-at- Otnirt). 



Si doncques ta bonté immenfe 
Saulue^ les a, par ta clémence 
Garde que mort oAnne ne fière. 



Voy les complains 

T)e douleurs plains 

Qye de bon \elle 

Taures humains 
ioincles mains 

Te font pour elle. 

Vuniuerfelle 

Vois te décelle 
Ses vertu\ & biens fouuerains, 
&4ffin qu'en vie temporelle 
Viue fon eage naturelle, 
"*" Tuys Taradis aux iours derrains. 

G L vlCTEU\ 

viiafi prioit la dame Charité 

Le 1{gy des cieulx pour la profpérité 

Vgr* (I40 : Dimiini! dernfet», i, „,.,[„ i, (,, légation, 1. 
r«m> -.»■«. Vnyf. fcirpjy [Cnmi- mot l{irr. 
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IToinne %oyne, Duchejfe de Uretaigne, 
Difant ainfi que trop perte & peu gaigne 

"" Tourroyent auoir humains par fon décès 
Et qu ainfi foil; des orribles accès 
TDe pouretè auoit foulagié mains 
Tar les beaulx dons de fes ouueries mains. 
Lors tout foudain pour approuuer fes dit\, 

"* &iduis me fut qu'en ce hault Taradis 
Je vis voiler plus de deux milles âmes, 
Dyadémées, plus luyfantes que gemmes, 
Vïfantes: <■ Las, 6 dame Charité, 
Tu n'as rien dit qui ne fait vérité/ » 

"" Vifoyent les ungs : « ladi\ nous entretint 
En mainte efcolle, où fi bien nous maintint , 
Que par le bien que aprins nous y auons 
Gloire immortelle ores en recepuons. » 
oAultres difoyent: « Iadi^ viuans fur terre 
cdprès auoir dedens mortelle guerre 
^Membres perdu\ & tous biens defpendu\, 
cA défefpoir quafi prefque rendit-^, 

\er,a, 7 ; L'efpritehoriloHedefette ces A Nomes, elle fil don mu hôpitaux 
[irinr-r'ITr 1,1 ^r.rl^i! rl'al.'Hirfjmrr*. ,["<in^ 'Jimril i'" rn.l'irli'i:.! I.' t.-ij^.Ti- 
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Venons vers elle à refuge & recours, 
éditons trouvé confors, ayde Ùfecours. » 
D'aultre cojîé mains féminins efprit\, 
lnthronife\ au cétejie pourpris, 
Venoyent d'tfans : « O Charité la belle, 
5\oh fans caufe as formé ton beau libelle. 
Triant pour celle en qui a tant de bien 

*'* Qu 'il n'ejl viuant quifceuji dire combien. 
Car, nous ejlans es terrejîres monarckes, 
Voullut ouurir le tréfor de fes arches 
Tour marier nous aultres iouuencelles, 
U^ous préferuant des ardans eflincelles 

""' Dame Vénus, auffi de poureté 
Soutient contraire à toute loyaulté. 

Voillà comment ces âmes bénédiéles 
%econgnoijfoyent les bunffait\ & mérites 



Versai : Nousavo.,; déjà parlé 
(«. , ( o) des jeunes filles de grande 

In™;*-, i^iar- L.idiHAt Jagellun, roi de 
BoltCl», pria la Reine, par aniualTn- 
deur, de lui choilir enlre les denwi- 
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Que cejle dame c4nne, Hgyne de France, 
Jadi\ leur fijl en leur dure foujfrance. 
Lors Charité deuanr Dieu les prèfenie 
En luy difant : Grâce ne foit exempte, 
Vray doulx Ihéfus, à celle qui a fait. 
Et fait encar tant de dons & bienfait ; 
Hagarde & voy ces efprit\ hieneure^ 
De fa douleur trijles & efploure\, 
Te prions tous que famé lui ottroye. 
Si que cAtropas fa vie ne mejlroye; 
Que diray plus, fors que la Terre crie 
'"" Tar oraifon & le Ciel te deprie, 
Et, de ma part, te pry par amitié 
Que de fon mal vueilles auoir pitié, 
Si quelle puijfe en bienjfaifant toufours, 
Viure le cours de fes naturel^ iottrs. >• 

Quant Charité 
La bonne & belle, 
Eut fan libelle 
Tout récité, 
En purité 
Vint Vérité, 
Qyi de bon \elie 



Toft après elle 
Fiji fort diéié: 
La Trinité 
En vnitè 
Tria pour celle 
Oyi tous précelle 
TJhunùlitè. 
D'aultre coflé 
C'ejl préfenié 
La damoyfelle 
Foy, plus que efioiUe 
Tortant clarté; 
Vefa bonté 
Elle a traitté 
L'orefon telle 
Qye ie réuelle 
Tar ce traiélé. 



Dieu tout puijjant, qui iadi\ me eflabli\ 
Viure entre humains & tant les ennobli^ 



Qye de mon nom leurs cueurs tu embelli^ 

Tar l'efficace 
De ton pur fang dont vint la loy de grâce, 
Je te fupply que la mort ne mefface 
' <zA la 'Royne oAnne, où tout bien fe compajfe, 

Los & honneur. 
zMais plaife toy, très fouuerain Seigneur, 
Luy ottroyer telle grâce & bon ettr 
Que fon efpous, de France domineur, 

S en ejiouyjfe; 
Car s'il aduient que mort d'elle iouvjfe, 
Force fera quen regrei\ il languijfe. 
Déchaffie dont celle cruelle liffie, 

Fière zAtropos, 
' Tant que U^oblejfe auecques fes fuppos, 
L'Eglife auffi & Commun en repos 
Tuijfent tenir de fa fauté propos, 

Toy collaudans. 
%egarde £>' voy leurs yeulx & mains tendons 
" Deuers ton ciel, 6', par défirs ardans, 
éïïfiféricorde à toy feul demandons 
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Tour la famé 
De celle Dame, en qui tu as planté 
Grâce & honneurs à fi grande planté, 
'* Qu'il tt'eft viuant qui ne foh enchanté 
De (on amour. 
Exaulce dont leur dénote clamour, 
Car moult proujfite en terre fon àemour; 
'Bonne efiauxbons,mattluais tient en cremour . 
T1 ° O cueur viril 

En corps de dame.' O courage gentil, 
cordant en foy! charitable foufil, 
Où tout humain pour éuiter péril 

Troutie lumière. 
^C e f e "F re dont bonté cotijlumière 
Veoir cejie %oyne en terreflre fumière, 
oiins la réduit^ en fa fanté première. 

Comme tttfi\ 
La Cananée & aujfi le bon fil\ 
~ ta Centurion, lefquel\ en foy confia 
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Tu déliuras & jettas hors des fil\ 

De mort cruelle. 
Si dont leurfoy te fut tant doulceù belle 
Qu_e les fauluas, que doib\ tu faire à celle 
" Qyi eji de Foy la viue fontenelle, 

Très creftienne .' 
Et s'ainfi ejl qu'en ta loy ancienne 
Tu déliuras de main égiptienne 
Ton peuple efleu, à la voulenté mienne 

Garde (spréferue 
Vaultre Dido, la féconde zMinerue, 
Kiehe Juno, qui tréfor ne réferue. 
Car chiche té tient foub\pied\comme ferfue, 

¥ ai faut ctmgnoijlre 
' Qye tout ainfi que es arbres tu fais croijlre 
Fruit\fauoureux,pour tous humains repaijire, 
Donnes tréfors aux princes du bas ejlre 

oijfiit que d'eulx 
Soyent fecouru\ tous poures fouffreteux. 
'"° Largefe eft dont guidon des vertueux, 
S^obleffè augmente, Ù donne aux valeureux 

Eur &' viSloire, 
Les cueurs rauit par amure méritoire; 
C'elllehaultbienqiiiconduyt l'homme à gloire. 
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attirait {Famour, d'honnneur repofitoire ,- 

Tiref foub\ icelle 
Toute vertu fe refconce 6 recelle. 
ODieu puijfant, garde^ dont voftre ancelle 
Tant libéralle, & paix/oit auec elle. 

En tel' façon dame Foy propofa 
Son oraifon dont le beau propos a 
zMeu à pitié toute la court diurne, 
éMais qui plus ejl, celluy qui tous domine 
cA fes doulx mot^fa fureur appaifa. 

""' oAlors Titié contre cMort s'oppofa, 
Car le fien dart oncques puys ne pofa 
Sur cefle noble & difcrète Tagine 
En tel façon. 

T>ont Efpérance à ce fuit aduifo, 
n "° Laquelle tofi après fe difpofa 

Faire oraifon; par quoj, la tejle enclins, 
Genoulx flexi\, en voix doulce & bénigne 

Ver- 7Ï? : Rc.fafit'. nkente*. flachor. Wrv. ILurpiv. mniv.t t/.'r'n.r. . 
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Il 

De/tant tkéfusfoa dicîé compofa 
En tel' façon. 



L'0\eAlSO^Ç_ VESPEUçA&ÇCE 

1 O dotilx Ikéjhs, qui tant te humilias 
Que pour nous fu\ batu, prins Ù lié, 
Et puys par mort le lien dejîias 
Lié d'oAdam, ains le temps d'Hélyas 
Qyi des enfers nous auoit allié, 

'" Je te fupply, rend\ ioyeux & lié 
Le corps qui a par amoureux délit\ 
Lié l'hermine auec la fleur de lis. 

Si qu'en nos ioars, ne voyons départir 
Ce par royal où hayne n'enjl onc pare, 



Ou aultrement voirras au départir 
Deux cueurs loyaulx froijfer & efpartir 
Dont nul fors toy ne peult faire départ. 
Si Cung tu prens, l'aultre ne peult à part,- 
Tarquoy deux maulxviendront en départant 
' Vng cueur royal dont des biens il part tant. 

fay cejl efpoir,Jt la miféricorde 
Santé accorde à ce débile corps, 
Que encor mettra à tous difcors concorde 
En concordant paix auecques difcorde, 
1 Tant qu'on crira paix à trompes & cors: 
cMais s'il aduient qu'en cordant ces accors 
De fes beaulx tours le fil ou corde rompt, 
Encor de Fan princes n'accorderont. 

Veulx tu de zMort faire les trait\pajfer 
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c4 celle Dame, où tout bien, fe compajj'e, 
Qui tes commands onc ne rouit trefpajfer, 
O Dieu des dieux, plaife encor te pajfer 
De l'amajfer foub\ la terre qu'on pajfe ; 
En bienfaifant a pajfé vneefpace 
"" De temps au monde, & encor pajferu 
Jufques à tant que au derrenier pas fera. 

En te ferrant elle c'efi afferme 
De te fervïr comme ton humble ferfite, 
c4 fin pouoir, donnant à tes ferf\ vie, 
Dont m'efl aduis que grâce a dejj'eruie, 
SU ejl ainfi que feruir bien defferue,- 
Ckajfe dont mort, celle fière loucerue, 
Qui ajferuir veult ta franche feruante, 
Des tiennes loix curieufe obferuante. 

11,1 Son efpérance à toifeul a fermée, 

Conjidérant qu'au monde n'a riens ferme,- 
Le iour quel' fut par nature formée 
Ta grâce fut en elle confermée, 

Vm8j9:V OJ . 1 riifkBiIniil>ftsiilM*d , AnnedBBrtHf[ne,ï. )4j,iinU-. 
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zAinft qu'en coffre où roitr bien l'on enferme. 
Et maintenant que fes tréfors defferme, 
Son corps enferme, en terre veulx fermer, 
Qui pour humains ejl defconfon amer. 

feuffres dont, ô Ihéfus, que la êMori 
Sur elle face à prèfent fa morfure, 
Ou tous mortel\ auront piteux remort 
"De dêfefpoir qui Vefprh point & mort, 
Uoyant foujfrir à leur Dame mort fùre. 
Vlaife toy dont la faire de ôMort feure 
Jufques au bout de fon aage mortel, 
Et après ôMort dyadefme immortel. 

Voraïfon faiéle, ainji que aue\ ouy, 
Très grandement me trouuay rejiouy, 
Car Efpérance à paine eut acheuée 
Son oraifon, que Force c'ejl leuée, 

*" oAcompaignèe en mumphans arroys 

DeDucySWarqui^Comtes, Empereurs, Roys 
Et aultres gens de haulx & gratis ejlimes, 
Entiers de cueur, confions & magnanimes, 
Entre lefquel\, recongneu\, celle part, 

"'' Charles le Grant portant leur efiandart. 



oAdoncques Force auecques fes fuppot\ 
Va commencer à faire fon propos, 
Triant Ihéfus qu'il doini à celle Dame 
Santé de corps & toute grâce à l'âme. 

'"' Ces mot\ conclu\, furuint dame luflke, 
cAuecques elle en belle ordre & pollice 
Tant d'Empereurs, tant de Kjyys & de Contes 
Que irnpojfîbl'e files vous nombrer par comptes; 
Lefquel\ vivans auoyent, en tous endroit^. 
Cardé lujlice & obferué les droil\. 
cMais tout ainfi comme l'œil fe cran/porte, 
Je recongnu\, partny celle cohorte, 
Le glorieux iujiicier Saint Louys, 
Dont mes efprh\ furent très rejtouys,- 
Car de lujlice il portou la banière 
^Marchant devant en pompeufe manière, 
fujlice alors fijî fon humble oraifon 
Difant ainji, que par droit & raifon 
Très iuftement l'on peult tout mal pttgnir, 

Vers 8?4 ; Clénifril Morol a re- «bniclifainût ihjffrlli. miil It iai' 
I.V.11.T (iny.rl .-fi^l.'.'i quiftlt l'ij- -u, i.rar,- .in ivif Sipjr.ldi< Cn i\\mi. 
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Tareillement tout bienfait rémunir; 
Dont concluait & mettait en auant 
Que cejle 'Dame auoit. en fon viuant, 
Fait tant de biens, que pour la récompenfe 
'Bien mérkoit auoir de mort difpenfe, 
9,1 Et qu'en viuant, encor augmenterait 
Sa fainéleté, par les biens quel' feroit, 
Triant à 'Dieu que du dart pejlifère 
La préferuafl en ce mortel affaire. 

Quant lujlice eut tour fon cas réciré, 

m a4duis me fut que Libéralité 
Vint arriuer; & Dieu fçait quelle bende 
Elle amena; car il fault qu'on entende 
Que les neufTreux,je ignore des payens 
Craignant errer contre théologiens, 

m T furent tous auec mains 1{oys & Trinces 
D'effrangés lieux & diuerfes prouinces ; 
Dont par fur tous ie vis porter l'enfeigne 
a4u bon Françoys iadi\ Duc de Uretaigne, 
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En dit\ & fait\ Tri/ice très renommé, 
Trifé des fiens & d'efirangiers amé, 
Vray géniteur de oAnne, nojîre maitrejfe, 
Que maladie ores dent en defirejfe. 
Ce noble Vue, plus luyfant que l'aurore, 
S'en ejl voilé juc au diuin prétoire 
De Dieu le The, auquel a propofé 
Le narré tel que ay cy après pofé. 



Hault Tlafmateur de l'humaine faélure, 
Tout ain.fi comme as gardé de mort dure 




Gré <le La T remouille am'ta la lutte. 
En 1485, le duc François I], nflem- 

déligner tel deu. flll« Anne I. lfabelle 



Les troys enfans en Tardante fournaife, 
Très humblement ie te pry qu'il te plaife 
Garder ma fille & tienne créature. 

Kgmémorant paternelle nature, 
Contraint ie fuys d'amoureufe pointure 
Te fupplier que fon gref'mal s'appaife, 

Hault Tlafmateur. 
Tuys ie congnois qu'elle enfuit par droiélure 
{Mes fait\ & meurs, & qu'à tous el 'procure 
Honneurs & biens, dont à tous fon mal poife,- 
Tlaife toy dont la mettre hors de mêfaife, 
"* Car à toy feul en appartient la cure, 

Hault Tlafmateur. 

O VcACTEU\ 

L'oArchiieÉleur du hault trofne célique, 
zMeu de pitié par pleur mélencolique. 
Cris, oraifons partons des humains cueurs 
*" &Çgy*K en mer de pafftbles liqueurs, 
zduecques ce, par les humbles requejles 
VEfprit^ diuins & des Vertu\ célejles. 



Voyant aujji l'immobile confiance 

De cejie 'Darne, cAnne Hgyae de France, 

*" Qui, tout ainfi que le roc fe maintient 
Tuiffant en mer, & la force foujlient 
Des cruel\ vent\, nauffrages, tourbillons, 
<zA foujlenu les poingnans efgu'dlons 
De heur & malheur, tellement que fortune 

" De la troubler n'eut onc puijfance aulcune, 
Tranfmijl çà bas, pour la famé d'icelle, 
STiféricorde auecques l'humble ancelle. 
Dame Tit'ié, qui, d'ung voulloir affable, 
Celluy command ont eu moult agréable. 

" zMais tout premier que d'esbranlerleursaelles 
Il\ ont faify drogues céleflielles, 
H aulx dons de grâce Ù manne ambrojienne, 
Que la célefie &' grant phijicienne 
Grâce diurne aiioit ià préparée. 

" O mixtion & liqueur neclarée.' 
Lors, dêlaiffant le Jiége féraphin, 
Vont vollitant iufquau ciel crifiallin, 
Duquel voyant les ftgnes & planettes, 
oAfires luyfans, ejloilles ù cornettes, 

~ Trindrent chemin par laéléane voye 



Qui droiélement les adreffe & conuoye 
Jufqùau logi\ du béguin lupiter; 
Tar quoy laijfant,fans voulloir s'arrejler, 
Le fier afpecl rétrograde Saturne 

"• Qui ià tendait fur le fiège noéhime 
Du Scorpion,- déclinons du rencontre 
De cMars cruel regardant à l 'encontre 
Trop fièrement de Gemini le figne, 
Vont au pallais de lupiter tant digne; 

" Tantoft après s'en tirent vers Vénus 
Qui fe iouoit auec fesfil\ tous nud\. 
Le beau locus & le doulx Cupido; 
Lors fe font ioinSl\ au figne de Virgo,- 
Ce chemin fait, d'ung vouloir débonnaire, 

"' Vindrent voilant iufques au ciel lunaire, - 
Duquel voyant du monde les climat^, 
Sans redoubler bruynes ne frimat\, 
Tajfent les mers &fins orientalles; 
Lors ont choify les haultes tours royales 

* Du grant palais & terrejhe pourpris. 
Où père c4dam jadisfi.fi le mefpris, 
Dont regardant les fruit\, entes & fleurs 

Vm oïa : Emrt, gnffin («"•{■) 
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D'odeur fuaue & célejles couleurs. 
Vont aduifer le grant z4rbre de Vie 
Dont la beaulté du fruit Vhomme conuie 
cA le cueillir. c4dont zMifèricorde 
Voullant fournir fa prirneraine exorde, 
Trint dudit fruit pour faire médecines. 
Le difiillant anec drogues diuines. 

Tout cecy fait,foudain font départies 
Fendant les aers en ces mefmes parties, 
Tant que ont gaignè les Ijles Fortunées, 
Qye les aulcuns appellent Syanées, 




«3 

Lieu tant plaifant que vous deue\fçauoir 
11 Que fa beaultê trait les gens à le veoir: 
Là ne craint on pluye, vent ne froydure, 
Car c'ejl ung lieu d'immortelle verdure, 
Là peurent veoir arbres falutiffères, 
Fruit\fauoureux Ù fleurs odorijfères; 
'"Là croijl la belle, odorant Tanacèe 
Qui tantojlfut par elles amajjee, 
Car à tout mal, tant fou au corps gréuable, 
Incontinent elle ejl remêdiable; 
tMais qui plus efi, le fer dragon veillant 
"' 5\V Us tint onc qu'ils n'allaient cueillant 
Troys pommes d'or, au clos des Hefpérides; 
Tuys, volizant par les grans mers liquides, 
zArriuies font en l'opacque forefl 
Où le rameau d'or fin pullule & croifi, 
Duquel ont prias des fueilles,fe me femble, 
Tuys ont le tout broyé & mys enfemble 
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Et defirempé en l'herbe de Glaucus 
Qy'ipour tel^ cas vault d'or cent mille efcut\. 
cAinfi ont fait précieux caiaplafme, 
"' Tlus odorant que cynamome ou bafme. 

Doncques voulions leur charge exécuter 
Tant voilé ont, fans en lieu s'arrejler, 
Qge attaint il\ ont en toute efoujjfance 
Les doulx climat^ Ù régions de France. 

""Lors, d'ung doulx œil & vouloir cordial, 
Vont aduifer le grant palais royal, 
duquel ejloit la noble paciente 
T)ont nul n'auoit que de fa mort attente. 
Làpeurentveoir par cours,chambres&falles 

"' Gens efploitre\, de deul trif.es & pâlies, 
Semblablement dames Ù damoifelles 
cdllans pied\ nud\ aux temples & chapelles ■ 
cAcomplir veu\, & prier 'Dieu fans ceffe 
Tour la famé de leur bonne maiflrejfe. 

Titié adont auec oMiféricorde 
Voulions remettre en fanté & concorde 
La diéle dame, alors toute efplourée 
Et de fanté quafi défefperée, 
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Dont applicquer leur célejle oignement 
Dejfus ce corps, lequel foudainement 
Santé receui, vint à conuallefcence ; 
Grâces à Dieu des bons garde & deffence.' 

En cefl injlant les miens poures efprit\ 
Furent de ioye 6' plaijir fi efpris, 

'"*" Qge dens mon lu le trejfaulx ù m'efueille 
Comme esbay de la grande merueille 
Qy'auoyes fongey. Touteffoys Efpêrance 
zMe promettait bonne fignifiance, 
Tar quoy tantojï ie m'en fins à la court 

°' 1 Oh ie m'enqui\, pour le vous faire court, 
De fa famé. Lors me fut dit comment 
il y ejloit amendé grandement ,- 
Dont tout ioyeux m'en retourney au lieu 
De mon logi\, rendant grâces à Dieu. 

"' °z4rritié là, me fuys mys à defcrire 
cMon fonge tel qui vous a pieu le lire ; 
<z4 tant fais fin priant tous orateurs, 
Sefaultey a, qu'il\ en foyent correcteurs. 

De bien en mieulx, Hermine litiale, 
£Mercie\ Dieu, qui d'amour cordiale 
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Donne vous a Vheur de conuallefcence 
Oh médecins Ù toute leur fcience 
cAuoyent perdu ejpérance wtalle. 

Tuis que bienfait par grâce fpêciale 
"°"Efl fatisfaic, Dame très intégrale, 
oAyme\,ferue% la diurne clémence 

De bien en mieulx. 
Tenfe\ aujfi à l'amour très loyale 
De vo\fubgeâ\, qui fans quelque interuale 
""" Ont prié Dieu pour vous en réuérence, 
Et s'ainji ejl, comme ie croy & penfe, 
Vous leur fere\ humaine & libérale 
De bien en mieulx. 



ESVE%ul?C-T SUIEULX. 
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de IB Bim publiera |*u aprci Ta 
mort. Ces deviles élanl alors [oit a la 
mode, on en f=if=il «change e.,lrc 
timis à lilrc do bon procédé. Aii.fi 



do la Bibliothèque impériale [Bal. 
?6)a) la devife Qui rétif estât eom- 
polee par Clément Marot pour Jac- 
ques Tibourt, ccujer, feigneur do 
Qjnntllly, nolaire k lecreloirc du 
Roi on Borry, avec tomes les leurra 
du nom du deftiniUlm. Celle dp 
Clemnl Marol était oomme on 
&«; La mm n> morJ; celle do Mi- 
chel Mirât, (bu fils: Tnjîr & prnfif. 
Jehan le Maire do Beig», ami atmaf- 
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